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ou du retour du Christ (la parousîe), de Tanéantissement des 
forces impies dans la nature et dans l'humanité, du jugement 
final des peuples ou des hommes. Il sera dès l'abord bien dif- 
ficile de dégager et d'isoler des idées connexes celle qui fait 
l'objet de ce travail, et resta longtemps à l'origine enveloppée 
comme les autres dans certaines conceptions très simples et 
dès lors très fécondes, d'où elle ne devait sortir qu'après un 
long et presque toujours inconscient travail de gestation intel- 
lectuelle dirigé par la Providence et favorisé par les événements 
extérieurs. Ces conceptions primitives sont les idées religieuses 
des Prophètes et des Juifs anciens sur les rapports existants et 
nécessaires de Jahvé à son peuple: les origines de la doctrine 
millénaire sont juives-rabbiniques. 



Z^ 






CHAPITRE PREMIER 

Les origines. — L'idée millénaire dans 
TAncien Testament et les Apocalypses juives. 



Espérance religieuse d'Israël. — Comment elle procède de la foi en la 
protection et la justice de Jahvé, — Punition et récompense dernière 
d'après les prophètes, les livres sapientiaux. ~ Epoque nouvelle dans 
l'histoire d'Israél, Daniel. — Les conceptions eschatologiques et les Apo- 
calypses. — Les Oracles sybillins, le livre éthiopien d'Hénoch, le psaul- 
tier de Salomon, le livre des Jubilés. — Les Paraboles d'Hénoch. — 
Les conceptions eschatologiques et la naissance du Chiliasme. 

Il y a, dans la vie du peuple juif, un fait qui étonne tout his- 
torien, qui met ce peuple à part et le rend différent de tous les 
autres, sans lequel on ne pourra expliquer le caractère, les 
institutions, ni la durée même de cette race, et qui donne 
presque à lui seul la clef de tous ces mystères, c'est son espé- 
rance invincible en un avenir heureux. Pour lui, l'âge d'or n*est 
point dans le passé ; il viendra, et déjà il approche. Cette con- 
fiance invétérée ne chancellera point: ni les victoires de 
l'Assyrie, ni la captivité, ni la persécution d'Antiochus ou la mort 
du grand patriote Judas Macchabée, aucune infortune, quelque 
grande ou si inattendue qu'elle soit, ne pourra faire disparaître 
un sentiment si puissant au cœur du peuple. C'est que celui-ci 
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a une foi profonde en Jahvé, le Dieu d'Israël. Des rapports 
intimes ont existé entre les Israélites et leur Dieu, et les plus 
vieilles annales racontent tout au long les relations visibles 
qu'ils avaient eues avec lui. Jahvé est un Dieu de famille, 
comme il est un Dieu de race, « le Dieu de nos pères, Abra- 
ham, Isaac et Jacob » ; il s'intéresse presque exclusivement à 
eux et à leurs descendants, comme si sa destinée personnelle 
eût été liée à la leur. Lui, il est le vrai Dieu, dès lors plus puis- 
sant que les idoles des peuplades voisines, de même que son 
peuple est destiné à vaincre les nations d'alentour ; les guerres 
d'Israël sont les guerres de Jahvé ^ et après la bataille l'Eternel 
triomphe en même temps que son peuple vainqueur. 

A vrai dire, la nation était vaincue parfois, il y avait même 
des désastres: Jahvé aurait-il donc oublié son peuple et rompu 
l'alliance étroite du Sinaï ? Les Prophètes répondirent et en- 
seignèrent que si Jahvé ne protégeait plus Israël, c'est qu'Israël 
s'était rendu indigne de la protection de Jahvé. Ce fût une 
vérité assurée pour eux* que l'attitude de Jahvé envers son 
peuple dépendait de l'attitude des fidèles envers lui: à une 
époque de relâchement devait correspondre une ère de sévères 
châtiments, et de nombreuses bénédictions seraient accordées 

' Qu'on se rappelle le vieux livre perdu, du reste utilisé par des écri- 
vains postérieurs, des guerres de Jahvé. Remarquer aussi l'appellation, si 
fréquente chez les prophètes de nfK!3^ MIT* 

' Cette conception de justice stricte était déjà en germe dans l'idée que 
se faisaient les juifs pieux de Jahvé combattant les dieux étrangers, non 
seulement en qualité de protecteurs des ennemis de son peuple, mais en 
tant qu'êtres méchants : par suite du développement de l'idée de Dieu, 
cette doctrine tout à la fois élevée et féconde en enseignements moraux, 
vint peu à peu en lunière et fut le postulat qui servit de base aux déve- 
loppements prophétiques. On voit donc ce qu'il y a à reprocher à tel 
auteur nous parlant avec désinvolture « de la découverte faite par 
quelques esprits d'élite de l'abime qu'il y avait entre les obligations impo- 
sées au peuple Israélite par son alliance avec Jahvé, et sa conduite. » 
(M. Vernes, Hist. des idées messianiques, p. 4.) 
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au temps de piété et de soumission respectueuse à la Loi ^ Les 
méchants dont le nombre croît sans cesse, — car ces jours 
sont mauvais y et les prophètes étaient trop souvent victimes de 
leur franc parler, — les méchants s*étaient mis au rang des 
incirconcis pour faire la guerre à Jahvé; ils partageraient leur 
sort. La ville sainte serait détruite, le pays subjugué, les 
Israélites nais à mort. Mais dans cette extrémité, Jahvé se sou- 
viendrait de Talliance qu'il avait contractée au Sinaï, il sauve- 
rait du carnage un petit reste, lequel serait le noyau d'un nou- 
veau peuple, fidèle observateur de la Loi. Les impies ne 
sauraient prévaloir sur ce petit troupeau de justes, car Jahvé 
viendrait lui-même, au milieu des éclairs et après les plus 
extraordinaires bouleversements, confondre les nations victo- 
rieuses, les anéantir, ou du moins les soumettre à la domination 
du nouvel Israël. Ce serait là Itjour du jugement de Jahvé, et 
ce jour serait terrible 2. A l'idée primitive de la victoire de 
Jahvé sur tel peuple qui s'était attaqué à Israël, succède peu à 
peu l'idée d'une victoire plus complète, victoire définitive qui 
serait une preuve saisissante de la sainteté et de la force de 
Dieu, et confondrait tous les peuples ennemis dans un irrépa- 
rable désastre ^. 

* Si les châtiments n'arrivaient pas sur l'heure, les méchants n'avaient 
point, au reste, à s'en féliciter et à relever la tête; les crimes s'accu- 
mulent jusqu'à ce qu'ils atteignent une certaine mesure, la mesure comble, 
et le châtiment qui surviendra n'en sera que plus terrible. 

« Cf. Joël II, a; X. 31 ; III, 15. Am. VIII, 8, 19. Is. XIII, 10; XXIV, 18- 
ao; XXXIV, 1.5; Jér. IV, 33; Ez. XXX, 3; XXXII, 7. Zach. XIV, 4, etc. 
Consulter aussi les théologies de l'Ancien Testament. 

3 « Indem sie das gOttliche Gericht ûber ein einzelnes sQndhaftes Volk 
weissagen, springen sie oft plOtzlich Qber auf die gesammte gottfeindliche 
Welt, das Gericht aber ein einzelnes Volk wird ihnen so Vorspiel eines 
Gerichtes aber aile gottwidrigen Mâchte, sie weissagen mehr oder min- 
der bestimmt ein allgemeines Vôlker- und Weltgericht am Ende der 
jetzigen Weltzeit. » — Atzberger, Die christl. Eschat. in den Stadien ihrer 
OfTenbarung, p. 67. 
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Cette prédiction d'un châtiment sévère suivi d'une restaura- 
tion grandiose d'Israël est commune à tous les prophètes, mais 
quelques-uns insistèrent sur ce dernier point et s'attachèrent à 
la description de cette ère de bonheur. Plusieurs d'entre eux 
et spécialement les contemporains de l'exil et du retour de la 
nation, sous l'inspiration divine, pénétrés du souvenir de leurs 
annales et des traditions courantes, rappelèrent l'époque la 
plus glorieuse de leur histoire qui était le règne de David, et 
prédirent que dans les derniers temps, en ces jours de prospé- 
rité véritable, régnerait un nouveau David, de la même famille 
et de la même bourgade que le premier, mais plus grand que 
lui, de même que son royaume dépasserait les limites qu'on 
avait connues jadis. A l'instar du lien qui unissait Jahvé à 
Israël, les prophètes anciens n'avaient-ils pas mentionné une 
alliance presque aussi solide entre Jahvé, le vrai pasteur du 
troupeau, et son serviteur, le chef et la souche de la monarchie 
israélite * ? — Parce que l'homme serait en ces derniers temps 
soumis à Jahvé, les animaux seraient soumis à l'homme et s'in- 
génieraient à lui être utiles. Ce serait comme aux jours de 
l'Eden -. Une fertilité extraordinaire provoquerait en ce temps 
des merveilles, et les peuples impies, à tout le moins ceux du 
voisinage, deviendraient les serviteurs du peuple de Dieu dont 
les éléments dispersés auraient été enfin réunis *^ On allait 

» Cf. spécialement Ez. XXXIV. 

^ On trouve assez fréquemment chez les grands prophètes ce rap- 
prochement entre Tère messianique et l'Eden, tout au moins leurs 
descriptions du bonheur final s'inspirent profondément des traditions 
courantes sur le séjour primitif au paradis terrestre. Les écrivains escha- 
tologiques ne feront pas autrement, et plus tard l'épitre de Barnabe 
(VI, 13) énoncera ce principe qu'en histoire du dogme on prendrait facile- 
ment comme règle d'herméneutique, rà taxàra ûç rà nçùra. Cf. Gunkel, 
SchOpfung u. Chaos, pass. 

3 Evidemment il y avait dans ces prophéties autre chose que ce qu'on 
signale ici : un sens profond et spirituel, bien voulu de l'Esprit de Dieu, 
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même plus loin: au jour de Jahvé, tous les peuples de l'univers 
deviendraient vassaux des Juifs, et quelques âmes d'élite, bien 
peu nombreuses au reste ^ en conclurent que les nations impies 
se convertiraient au culte de Jahvé. Ce fut là, nous le répétons, 
une idée très rarement exprimée : la sujétion des gotm demeura 
la conception ordinaire. 

Ezéchiel (XL-XL VII) et Isaïe (LIV, ii„ et LX) nous parlent 
d'une restauration strictement surnaturelle de la Terre-Sainte, 
d'une nouvelle Jérusalem à la splendeur inouïe que Jahvé 
envoie des cieux. hggét (II, 7-9) et Zacharie (II, 6-17) firent 
allusion à cette croyance, mais on ne la trouve guère répandue 
et bien vivante, semble-t-il, avant l'ère chrétienne et la com- 
position des Apocalypses de Baruch et d'Esdras; cette doc- 
trine transcendante fut sans doute l'espérance dernière des 
Juifs malheureux, peut-être de ceux-là qui peinèrent tant après 
l'exil à la reconstruction de Jérusalem, et cette conception toute 
surnaturelle dut pénétrer dans les intelligences à mesure que le 
sens religieux s'affina davantage. 

Les livres sapientiaux traitaient de sujets très différents et 
étrangers à ce qui avait été le centre invariable des espérances . 
messianiques : plus affaiblie et presque effacée *, la croyance à 

se cachait sous le sens littéral que seul on doit examiner dans ce cha- 
pitre, puisque seul il a trait à la question qui nous occupe. — « FQr eine 
chilîastische Deutung der Propheten liesse sich dafûr anfûhren, dass die 
Propheten ein bloss diesseitiges, ewig dauerndes Reich der Herrlichkeit, 
weissagten, indem sie in der That vieles was himmlisch und jenseitig ist, 
als irdisch oder unter irdischen Bildern darstellen. » Atzberger, op. laud. 

P- 95- 

* Le second IsaTe, Jonas et quelques Psaumes. 

' « In den Apocryphen des A. T. tritt die messianische Hoffnung wenig 
hervor, was doch nur theilweise in dem vorwiegend geschichtlichen oder 
didaktischen Inhalte dieser Schriden begrûndet ist. Die meisten der* 
selben sind vielmehr Zeugnisse dafûr, dass die messianische Hoflhung 
eben damais, als sie durcli Daniel neu belebt wurde, im Allgemeinen stark 
verblasst war. » Schûrer, Gesch. des jOd. Volkes im Zeitalt. J. C, ^ II, 506. . 
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une crise suprême, puis à une restauration dlsraël, n*a cepen- 
dant pas disparu de leur horizon. Jésus-ben-Sirach parle inci. 
demment et non sans réserves de l'avenir d'Israël : comme 
tout Juif pieux et de bonne race, il n'ignore pas les vieilles 
prophéties et a foi en elles (XLIV, 21,,); il sait que Jahvé vien. 
dra enfin juger les païens (XXXII, i8„) et rassembler son 
peuple à l'abri des méchants (XXXIII, 11). Il admet comme 
indubitable le principe sur lequel se base aussi bien la morale 
que le dogme juif, bien qu'il ne parle point d'une ère de joie 
à la fin des temps, et que l'application qu'il fait de ce principe 
soit plus immédiatement pratique : la fidélité à Jahvé est une 
source de bonheur ^ La croyance au royaume futur s'effacera 
de plus en plus de l'esprit des Juifs émigrés en Egypte et qui 
n'avaient point reçu l'éducation nationale : une semblable espé- 
rance devait paraître bien extraordinaire et en même temps 
bien peu relevée aux penseurs grecs, et elle ne pouvait que 
s'affadir chez ceux qui étaient en rapports journaliers avec eux. 
De fait, l'auteur de la Sagesse connaîtra plus tard des philo- 
sophes juifs 2 libres-penseurs, et lui-même, homme croyant et 
pieux, ne leur opposera clairement que la doctrine d'un juge- 
ment de Dieu où les païens seront punis et les justes, même 
ceux qui sont morts, recevront leur récompense. (Sap. Sal. 
m, 8;V, I.) 

* « Glackseligkeit zu erlangen, erscheint ihm, nach Art des Eudâmonis- 
mus, als das hOchste Ziel des Lebens, Gottesfurcht als der Weg auf dem 
man zu ihr gelangen kann, und die Weisheit als das Mittel, das Gott uns 
gegeben bat, um die Gottesfurcht zu erstreben. » Kyssel, Einl. in Apocr. 
Kautzsch., 231. 

"•^ Sap. II, I. Les philosophes impies qui sont ici critiqués par le Sage 
ne sauraient être que des Juifs. Ce sont des bouches juives qui ont dû 
faire ces exclamations sur la brièveté et le malheur de la vie, lesquelles 
sont fort apparentées à certains passages de Job, et la déclaration que 
personne ne revient du schéol est frappée au coin de marque juive. Ces 
sortes de réflexions s'expliqueraient plus difficilement chez des dilettanti 
grecs. 
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Pendant que, dans les milieux alexandrins, la croyance au 
grand royaume s'affaiblissait de plus en plus, en Palestine, de- 
puis bien longtemps déjà, elle s'était dégagée des idées con- 
nexes, avait pris un singulier développement, et hantait cona- 
plètement l'esprit des lettrés : on avait écrit le livre de Daniel 
et l'on brodait les Apocalypses. 

Si les réprimandes des Prophètes avaient été trop souvent 
mal accueillies des grands auxquels elles s'adressaient, l'annonce 
qu'ils faisaient du règne messianique avait dû être acceptée 
avec joie des gens du peuple qui' n'en comprenaient pas sans 
doute toute la portée et le sens caché, mais dont le patrio- 
tisme se sentait flatté par un avenir aussi brillant. On s'attacha 
surtout à ces idées, — et c'était naturel, — aux époques de 
troubles politiques et de persécutions religieuses : ces espérances 
consolaient de la triste réalité. C'est à une époque de ce genre 
que dut être composé le livre de Daniel. Si cet ouvrage s'inspire 
toujours des mêmes principes qui avaient été le thème favori 
des Prophètes antérieurs, il faut avouer qu'il se distingue assez 
nettement de ceux qui l'ont précédé: c'est qu'en effet les cir- 
constances extérieures n'étaient plus tout-à-fait les mêmes. 
L'horizon des Juifs s'était élargi : on avait regardé au-delà des 
frontières immédiates du royaume, et il le fallait bien, car les 
grands empires n'étaient point étrangers à la destinée du petit 
peuple hébreu. En songeant à l'avenir de celui-ci, il fallait 
nécessairement se préoccuper du s<jrt réservé à ceux-là. De 
plus, l'on venait à se demander si le peuple juif tout entier 
aurait part à la fois au châtiment et au triomphe : c'est qu'il y 
avait dans la nation plusieurs impies à côté des fidèles de Jahvé, 
et il se pourrait que les individus trouvassent dans l'avenir la 
peine ou la récompense de leur foi et de leurs mœurs. Le sen- 
timent religieux, en s'épurant et devenant plus transcendant, 
s'individualisait peu à peu ^ 

* Cf. Scharcfi 1. c, 500.,, 
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Daniel représenta sous forme d'animaux les puissances 
païennes qui font la guerre aux saints ; nous vivons, et désor- 
mais nous vivrons, dans un monde tout symbolique. Ces ani- 
maux terribles qui font gémir les fidèles de Jahvé sous l'oppres- 
sion d'une trop longue et trop dure tyrannie (VIII, 13) ont osé 
s'attaquer à l'Eternel lui-même: une petite puissance (lapttiU 
corne) tient des discours arrogants (VU, 8), fait cesser le 
sacrifice perpétuel, et persécute le grand-prêtre avec les servi- 
teurs de Jahvé (VIII, io„ 24,, ; IX, 27,,). Sur son ordre est perpé- 
tré le plus grand crime qui se puisse commettre, P abomination 
dans la désolation^ l'idole placée dans le saint lieu (XI, 31 ; 
XII, II). Sous une forme nouvelle et plus explicite, ce sont, on 
le voit, les mêmes idées traditionnelles d'une crise suprême 
après une lutte dernière: la vieille conception plus ou moins 
anthropomorphique de Jahvé luttant lui-même contre les divi- 
nités ennemies disparaît à l'arrière-plan (X, 20, pass.). Si ces 
malheurs inouïs sont venus fondre sur le peuple, c'est à cause 
de ses péchés ; qu'il se convertisse et Dieu fera miséricorde 
(IX). Déjà le nom divin est invoqué dans la ville par le peuple 
saint (IX, 19). L'Eternel qui se souvient de son alliance ne tar- 
dera pas à sauver ceux qui ont cru en lui: dans quelques 
semaines, Israël sera délivré ^ (X, 24; XII, 11). Témoignage 
frappant d'une foi absolue en Jahvé, mais aussi accord entier 
avec les dires des prophètes antérieurs : à s'en tenir au pied de 
la lettre, Isaïe n'avait-il pas prédit lui-même la délivrance de 
son peuple, avant qu'un enfant apprit à prononcer les mots les 
plus familiers (VII, 14,,; VIII, 3,,)? L'Eternel viendra donc et 
anéantira le peuple impie sans le secours d'aucune main 
(Dan. VII, 25); il tiendra ces assises solennelles dont la des- 

' Il ne sera peut-être pas inutile de rappeler que nous nous en tenons 
exclusivement au sens le plus littéral, puisque les auteurs apocryphes qui 
viendront plus tard n'entendront que ce seul sens, et en déduiront la con- 
ception toute matérielle du règne de mille ans. , 
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cription rappelle les plus belles pages de la littérature ancienne, 
et les ennemis de son peuple seront châtiés ^ (Dan. VII, 1 1„). 
Les quatre royaumes qui sont les puissances du monde entier 
seront ainsi punis, en ce jour de jugement, jour plus grand et 
plus terrible que celui qui fut annoncé par les prophètes de jadis ^. 
Quant au peuple des saints, plus près de TEternel que jamais 
(VII, 13)', il obtiendra pour toujours le règne^ la domination 
et la grandeur de tous les royaumes qui sont sous les deux,.,, 
et tous les dominateurs le serviront et lui obéiront (VII, 27). Ce 
n*est donc plus la Terre-Sainte, mais le monde tout entier qui 
doit constituer cette nouvelle et glorieuse monarchie théocra- 
tique. — Heureux ceux-là qui vivront en ce temps ! Il est vrai 
que plusieurs morts doivent ressusciter pour jouir de ce grand 
royaume et montrer au monde la splendeur de ceux-là qui ont 
été intelligents, c*est-à-dire qui ont compris quelle confiance ils 

* Le texte du prophète nous permet difficilement de déterminer si Jahvé 
vaincra lui-même les ennemis, ou se servira de l'intermédiaire d'Israël. 
Quoi qu'il en soit, le songe du chapitre II lie correspond pas exactement 
avec ce qu'on lit en cet endroit ; il y est dit en propres termes que les 
royaumes impies seront écrasés par le peuple saint lui-même (II, 44). 
Jahvé commencerait donc par donner la gloire à son peuple, lequel d'ail- 
leurs anéantirait les impies ; tandis qu'au chapitre VII, Jahvé anéantirait 
d'abord les impies, et puis donnerait la gloire à son peuple. 

' « Das Gericht ist ursprQnglich entweder ein Gericht, durch welches 
Israël gelàutert wird, oder ein Gericht, durch welches die Feinde Israels 
gerichtet werden ; spâter wird es zùm Weltgericht^ in welchem Ober das 
Schicksal aller Menschen und VOlker entschieden wird. » SchOrer, op. 
cit., 500. 

3 L'on s'est demandé plus d'une fois de qui il fallait entendre en ce pas 
sage l'expression ^^ "^Dp' ^^ ^^ solution, quelle qu'elle soit, est étrangère 
à la question que l'on doit traiter ici. Si l'on veut parler du Messie, celui- 
ci, comme roi du peuple saint aura part, et, dans la vision prophétique, a 
part déjà au triomphe de son peuple: l'ange qui explique la vision attri- 
bue à l'un et à l'autre la même gloire et le même empire sur l'univers. 
Le parallélisme des versets 14 et 97 est la seule chose que nous ajons 
voulu signaler ici. 
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devaient avoir en TEternel et ont souffert pour sa cause : ce 
sont les martyrs des persécutions présentes (XII, 2) ' qui n'ont 
passé par la mort que pour être épurés, purifiés et blanchis ; ce 
sera enfin le voyant lui-même (XII, 12). Par contre, il en est 
d'autres qui ressusciteront pour l'opprobre et la honte; le paral- 
lélisme nous invite à penser qu'il s'agit des persécuteurs cé- 
lèbres de la nation ou plus probablement des Juifs apostats 2. 
Que sera le royaume où vivront ces justes? Le prophète, 
trop préoccupé de la crise finale, ne songe point à nous en 
faire la description. Nous apprenons seulement que ce sera un 
règne de grande puissance politique (VII, 27) et de grande 
probité morale. L'auteur ne nous dit rien du bien-être qui 
régnera en ces temps ; mais à la façon dont il parle de la pos- 
session du royaume par les élus, on devine assez qu'il reporte 
ses lecteurs à une idée bien connue, celle qu'ont exprimée les 
anciens prophètes, et dont lui-même d'ailleurs nous a entrete- 
nus précédemment (II, 44). Enfin cet heureux état de choses 
sera perpétuel (VII, 27) s. 

^ « It is not said who are to compose the many: perhaps the author 
thinks in particular of the martyrs and apostates respectively. » Driver, 
The book of Daniel, p. 201. — L'on pourrait, semble*t-il, être sur ce point 
plus affîrmatif que l'éminent critique anglais. Si Ton rapproche ces deux 
passages XII, 3-3 et XI, 33-35, Ton verra qu'il s'agit dans l'un et l'autre 
endroit d'hommes sages et intelligents, tout au moins de quelques-uns 
d'entre eux . Cette restriction que l'on aura remarquée au chapitre II est au 
moins aussi caractérbée au chapitre XI: Il y en a qui.,.. Les martyrs dont 
il est question en ce dernier endroit succomberont, mais pour un temps; 
Jusqu'au temps de la fin, ajoutera le verset 35. D'ailleurs, la purification et 
l'épuration produites sur les martyrs, non pas tant par la persécution 
que par la mort (XI, 35), ne seront-elles pas causes de cet éclat sans 
pareil qui fera resplendir les corps des ressuscites? (XII, 3.) 

* Peut-être, en effet, l'auteur a-t-il toujours en vue ceux de son peuple, 
qu'il a mentionnés au vers. i. 

^ Bien que le royaume dont il est ici question soit dit éternel, on ne 
manqua pas de conclure plus tard que Daniel avait prédit un royaume 
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Si les descriptions du règne à venir étaient substantiellement 
les mêmes dans le livre de Daniel que dans les écrits des pro- 
phètes antérieurs, il faut avouer que la place était faite beau- 
coup plus large aux conceptions eschatologiques. Ce qui 
n'avait été qu'un objet secondaire des dires prophétiques 
(Is. XXIV-XXVII; Jofil,,) devint l'objet principal, on pourrait 
même dire exclusif, des préoccupations plus tardives des écri- 
vains apocalyptiques. Profondément pénétrés de l'amour de 
leur pays, ayant une confiance aveugle dans les traditions qui 
rapportaient les promesses de Jahvé, ces écrivains qui se succé- 
dèrent à des époques diverses, à partir du second siècle avant 
notre ère, se donnèrent pour tâche de scruter les Ecritures, de 
compiler, et en même temps de compléter, par une critique 
subtile de ces traditions ou par des légendes courantes, tout 
ce qui avait pu être dit sur les événements de la fin, et se 
mirent à créer toute une littérature dans un genre où Daniel 
avait si parfaitement réussi ^ Toujours Ton en resta au sens 

terrestre. C'est qu'IsraCl devait dominer sur tous les peuples qui sont 
sous les d'eux (VII, a^), et l'auteur avait éprouvé le besoin de dire que ce 
royaume ne passerait point sous la domination d'un autre peuple (II, 44), 
parole bien superflue si Thorizon du voyant avait été tout entier dans la 
sphère suprasensible. Pour nous, évidemment, ce royaume prédit par 
Daniel et décrit sous des figures et des images empruntées au monde 
existant réellement, n'est autre que le royaume vraiment éternel, mais 
tout à fait transcendant qui doit réserver des joies sans mélange au vrai 
peuple élu de Dieu. 

* « By ignoring the fact that the prophétie accounts of an idéal future 
for Israël could not be litterally fulBlled after the fall of the ancient State, 
they (Scribes) easily found materials in the mass of unfulfilled prophecy 
on which to build their hopes anew. By symbolising what was literal 
and literalising wliat was figurative, by varions rearrangements and 
readjustements of the resulting products, they were able to depict the 
future in a certain chronological séquence, and arrive at this desired 
co nsummation. By such means, scribism in some measure kept alive the 
hopes of the nation. » Charles, Diction, of the Bible, i vol. 109. 
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matériel des textes employés, et Tingéniosité des scribes prit 
trop souvent la place qu'occupait auparavant Tinspiration 
prophétique. 

; Un recueil d'apocalypses de ce genre forme ce que nous 
appelons les Oracles sybillins. Ces petits poëmes ont été com- 
posés à des époques bien diverses, et quelques-uns ont été 
retouchés en des temps postérieurs à la venue de Jésus-Christ. 
Le livre III, plus ancien ^ et qui seul sera étudié ici, est un pro- 
duit alexandrin, œuvre de gens profondément religieux et atta- 
chés aux traditions nationales ', mais déjà cependant imbus 
d'idées païennes légèrement modifiées et appropriées à leur 
tournure d'esprit 3, qui veulent, sinon convertir le monde ido- 

^ Par un calcul ingénieux sur le vers 193, et par la comparaison des 
textes sybillins avec les données de l'histoire, les critiques sont arrivés à 
conclure que ce chant a sans doute été composé sous les règnes de Pto- 
témée Physcon ou de Philométor. Ce raisonnement, en tout cas, ne peut 
valoir que pour le passage en question, le livre III étant évidemment lui- 
même compilation littéraire. 

* Les mœurs pharisalques se laissent surtout découvrir aux vers 591 
et suiv. 

3 Au début du ÏII* livre, on nous parle avec quelque prolixité des Titans 
et des dieux païens dont la généalogie est bien connue: ces dieux étaient 
des héros qui vécurent jadis avant l'incident de Babel et les péripéties 
de l'histoire juive. Ces récits légendaires ont -ils été composés par des 
écrivains juifs, ce ne seraient alors que des appropriations habiles de la 
théologie païenne officielle au monothéisme juif. Ces récits sont -ils 
l'œuvre de païens, et ont-ils été retouchés, puis complétés dans un sens 
orthodoxe par des juifs hellénistes, il n'en reste pas moins certain que 
les correcteurs ont dû escompter pour leur travail un accueil favorable 
de leurs coreligionnaires, et cet accueil n'aurait pu avoir lieu, si le public, 
plus intransigeant et point du tout enclin aux compromissions intellec- 
tuelles avec les Gentils, n'avait été décidé à goûter autre chose que des 
broderies sur canevas traditionnel dans le genre du livre des Jubilés ou 
le début d'Hénoch, œuvres d'origine palestinienne. Si les juifs d'Alexan- 
drie laissaient s'infiltrer des idées hétérogènes à leur doctrine, on a dit 
ailleurs qu'en général ils n'attachaient plus la même importance aux 
idées de théocratie terrestre. 
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lâtre au milieu duquel ils vivent, du moins le convaincre du 
respect que mérite leur religion. 

Pour eux, comme pour Daniel, les Juifs forment lé peuple 
saint parce qu*ils ont le culte de TEteirnel (218-245, pass.);,les 
païens, au contraire, s*exposent à tous les malheurs parce qu'ils 
honorent des idoles (545,1)- C'est au fond le même principe 
qu'on a souvent rappelé: le culte du seul vrai Dieu est une 
source de bonheur. Dès là, l'Eternel ne peut que maudire ceux 
qui s'éloignent de lui; tous les peuples sont voués à cette ma.* 
lédiction divine ^ ils seront désolés par des guerres incessantes 
et terribles. Le plus cruel châtiment, aux yeux de la Sybille, 
est précisément cet état de luttes; le roi qu'elle désire est cou' 
sidéré avant tout comme un pacificateur ^ et le règne des justes 
comme l'ère de paix par excellence. 

Voici que se fomente la coalition traditionnelle contre le 
peuple saint (vers 663) '; ce sont sans doute les tribus 
d'Ethiopie qui ont pris l'initiative du mouvement (319). Il y 
aura un moment critique, mais /e jugement de Dieu viendra 
sur ces peuples et ils périront tous de la main de V Eternel au 
milieu de prodiges inouïs qui provoqueront une perturbation 
même de la nature (669,,). Selon la doctrine ordinaire, une ère 
de bonheur doit succéder à ces moments de désolation ^ ; la 

* L'on doit dire que les malédictions si nombreuses en ce livre ne sont 
peut-être pas toutes d'origine juive. Cf. Einleit. de Blass (Apocr.-Kautzsch.> 
p. 179. 

' waaav yàiav irabaet no^éfuno KaKOto (653). 

^ Le vers. 663 éveille l'idée d'une coalition antérieure: il faudrait donc 
compter deux luttes successives, la première que termina sans doute le 
roi mentionné au vers 65a, et qui valut la condamnation de la Libye et 
des filles de l'Occident (334), puis de Rome (335), la seconde enfin dont il 
serait question ici. Mais la première de ces révoltes doit-elle être vrai> 
ment considérée comme une lutte messianique? Avouons qu'il est souvent 
bien difficile de s'y rcconnaitrc dans un aussi inextricable fourré. 

^ La Sibylle nous décrit à trois reprises le royaume des saints, 367-380, 
573*597» enfin le passage dont on parle 70:1-730. Dans le premier de ces 
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nature donne les fruits les plus abondants (744,,), et une paix 
inconnue jusque là règne sur la terre. Ce dernier avantage sur- 
tout excite l'étonnement des peuples païens ; ils reconnaissent 
la puissance de TEternel, et se convertissent au culte du vrai 
Dieu (710,, 732,,), en confessant la supériorité de la Loi (720) 
et leur dépendance vis-à-vis du Seigneur (725). Un grand 
royaume se crée sur la terre ; c*est le royaume sans fin et uni- 
versel qui a été promis aux saints (767,,), royaume de justice et 
de paix où les Prophètes du Très-Haut rempliront les fonctions 
de princes et de juges (781-782) *. 

Comme les Sibylles, la traduction éthiopienne du livre 
d'Hénoch qui nous a été conservée est une œuvre com- 
posite. On discute sur le fait de savoir si les fragments 
I-XXXVI et LXXn-CV sont de la même époque 2, mais un 
fait est certain, c'est que les chapitres XXXVI-LXXII qui 
sont connus sous le nom de Paraboles d'Hénoch ne sont ni du 
même auteur, ni du même temps que le reste du livre, et pour 
rinstant on n'utilisera point ces documents postérieurs. Les ren- 

morceaux, il est question des rapports intimes qui doivent exister entre 
les hommes fidèles observateurs de la Loi, et de la paix universelle qui 
résulte d'une pareille entente. Le second passage est une exhortation à 
revenir au culte du vrai Dieu. En général l'écrivain fait preuve d'une 
certaine élévation de sentiment ; s'il a foi dans les promesses terrestres 
faites aux hommes de bien (581 à rapprocher de 609, et dans le premier 
passage 369,,), il espère quelque chose de beaucoup plus noble, ce qui de- 
vait être apprécié bien davantage dans les cercles grecs et judéo-hellé. 
niques, une véritable sagesse (584) et une large diffusion de l'esprit divin 
(58a, cf. Joël II, a8„). 

* Les Prophètes dont il s'agit ici sont sans doute les Israélites pieux 
que le Sibylliste appelait tout à l'heure (58a) : Prophètes, établis par l'Im- 
mortel pour combler les hommes d'une grande paix, 

^ Cf. Charles, Enoch ethiopic (Dict. of the Bible, I, 707). L'éminent cri- 
tique partage notre livre actuel d'Hénoch en quatre sections, 1-36, 72-82, 
83-90, 91-104, qu'il date respectivement du premier quart du second siècle, 
puis des années 166-161, 134-94, et 94-64 avant notre ère. 
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seignements les plus précieux que nous ayons sur le règne de 
la fin se trouvent dans les deux visions du Patriarche rapportées 
aux chapitres XC et suivants de son livre. 

Nous apprenons qu'à une certaine période de l'histoire, assez 
rapprochée sans doute du temps oti vivait le véritable auteur 
de ces lignes ^ une vaste conjuration de tous les ennemis du 
peuple de Dieu ^ s'attaquera une dernière fois à la puissance 
que Celui-ci aime et protège (XC, i6). L'Eternel a été invoqué 
(13): il accordera le secours qu'on lui demande 3. Plus fort 
que l'ange même protecteur de la nation *, il viendra en per- 
sonne et par sa puissance aussi bien que par la force qu'il 
accordera à son peuple, dissipera tous les ennemis. Une ère 
de prospérité, de courte durée sans doute, suivra cette victoire: 
un bonheur déjà commencé mettra dans un jour plus clair la 
justice de Dieu à l'heure de son jugement *. Voici venu ce 

* Hénoch partage la durée du monde en dix semaines. La première 
finissait à Tépoque du déluge, et la sixième au temps de l'exil. La sep- 
tième période est indiquée d'une manière fort ambiguë qui trahit suffi- 
samment la gène de l'auteur ; l'apocalypse a été composée évidemment 
dans cette semaine symbolique. Lors de la huitième, le peuple saint pos- 
sède déjà Vipiê et la puissance souveraine. 

' Les aigles, les vautours, les corbeaux et les milans (XC, 16) sont de 
fait les oiseaux du ciel ennemis des brebis, lesquelles figurent le peuple 
saint (XC. 9). L'on nous avertit que les brebis aveugles, en d'autres termes 
les juifs apostats, se sont ligués aux oiseaux du ciel : la conjuration com- 
prend donc tous les ennemis de Dieu. 

^ Le vers. 15 est à rapprocher du vers. 18; autrement la conspiration 
(16) formée immédiatement après le désastre des impies serait tout à fait 
inintelligible. 

4 Les deux personnalités de l'Eternel et de l'ange sont parfaitement 
distinctes (17, 14 et 15). On sait, au reste, quelle place est faite à l'angélo- 
gie en ce temps et dans le livre d'Hénoch. 

^ On ne pourrait déduire ce point du seul chapitre XC, mais l'on ap- 
prend plus loin (XCI, 13) qu'à la fin de cette semaine et après la défaite 
des impies, les saints se bâtissent des maisons et élèvent pour toujours 
un temple à l'Eternel : on avait donc besoin de quelque temps de répit 



— 24 — 
moment terrible. C'est qu'en effet, pendant que Dieu est servie 
tout arrive à souhait (Hen. V. 2), mais les méchants ne manquent 
jamais d'être punis. Le tableau de ces assises majestueuses, 
déjà décrites ailleurs avec une réelle grandeur de style (1, 3 ; II), 
rappelle le prophète Daniel ; mais ici le trône du juge est 
dressé dans la Terre-Sainte, le plus beau des pays. Un gouffre 
de feu engloutit les coupables. Puis l'Eternel fait disparaître la 
Jérusalem ancienne ^, et en fait descendre une plus belle et plus 
grande des hauteurs des cieux ; c'est là qu'habiteront le 
Seigneur et aussi les pieux Israélites. On y verra également les 
martyrs de la persécution qui sont morts et ressusciteront 
(cf. Dan.), les justes de la dispersion, enfin tous les païens sur- 
vivants qui sans exception se convertiront au Seigneur. 

Voici le roi-Messie qui apparaît en scène (37) ; c'est un fils 
d'Abraham, saint et pur comme les Patriarches de jadis, à 
l'image duquel doivent se transformer tous les élus (38). Quoi- 
qu'il ne joue aucun rôle essentiel, on devine qu'il doit régner 
sur ce peuple de saints, cette race de sages. Les jours du Pa- 
radis terrestre sont revenus, et voici le Paradis lui-même, mon- 
tagne merveilleuse à la végétation luxuriante. Hénoch l'a 
traversé et est allé jusqu'à la porte opposée (XXXIII, 3) : il a 

avant la grande heure du jugement. — A vrai dire, on ne voit guère com- 
ment concilier tout cela avec tel autre passage du livre (XC, 98) : qu'est-il 
besoin de ces demeures et de ce temple bâti à jamais, si dès la semaine 
suivante (ces faits avaient lieu dans la huitième semaine, XCI, 13, le 
jugement se fera dans la neuvième, XCI, 14), l'Eternel doit enlever ce 
temple et en faire venir un autre des cieux où il habitera avec tout son 
peuple (XC, 99) ? 

* On la transporta, dit l'auteur, quelque part dans le sud du pays. Il 
' s'agit peut-être de l'Arabie déserte ; le renseignement, en tout cas, n'est 
pas trop clair. Nous croirions volontiers que ce détail aurait été emprunté 
à Ezéchiel XL, a. On sait que cette conception d'une Jérusalem céleste 
n'était pas nouvelle, mais la réputation du livre d'Hénoch dut contribuer 
encore à répandre cette doctrine et à traduire au sens le plus matériel les 
descriptions des Prophètes anciens. 
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vu Tarbre de "togesse et a contemplé ces fruits que ses aYeiix 
avaient eu la malencontreuse idée de goûter, et il l'a probable- 
ment fait lui-même car il dit ces sortes de raisins excellents 
(XXXIII, 4); on lui a montré Tarbre de vie dont les fruits ser- 
viront un jour de nourriture aux élus et donneront à leurs 
membres une nouvelle vigueur (XXV, 4,,). Aussi, quelle diffé- 
rence ! Les pécheurs ont vécu peu de temps et la nature elle- 
même leur a été contraire ; mais les justes du royaume auront 
sur terre une vie très longue, comme leurs premiers aïeux 
(XXV, 6), ils auront au complet le compte de leurs Jours (V, 9), 
et ces jours seront remplis de bonheur (pass.) — C'est la première 
fois que l'on rencontre d'une manière aussi nette et avec une 
littérature aussi abondante l'allusion au paradis terrestre ^ 

On devine comme ces idées, très nobles pour la plupart, 
durent se répandre dans les milieux instruits, sous un pareil pa- 
tronage : l'auteur était de la septième génération des hommes, 
et à cette grande antiquité il pouvait joindre le renom d'une 
piété profonde ; Dieu l'avait enlevé au ciel et destiné à en ré- 
véler les secrets aux hommes ^, et le nom même du patriarche 
(ïl^SHi ^^ savant) était une garantie de l'étendue même de ses 
connaissances. La réputation du livre, vrai chef-d'œuvre d'apo- 
calyptique, fut si grande que toute une littérature fleurit à 
son exemple', qu'il fut cité par beaucoup d'écrivains posté- 

* Cette description se rencontre aussi dans le manuscrit grec de 
Gizeh qui fut publié en 1899. On trouvera le texte en appendice dans 
l'édition des Septante sortie récemment des presses de l'Université de 
Cambridge. 

» D'après Eccli. XLIV, 16; XLIX, 14: le tout s'appuyant sur Gen. V, 94. 

^ Il est question des livres d'Hénoch, Hen. CIV, 19; Test. XII Patr. 
Jud. 18; Orig. Contra Cels. V, 54., etc. — Nach muslimischer Tradition 
(Fabricius, 31, ai6) schrieb Henoch 30, nach dem slavischen Henoch gar 
366 BOcher, letzteres eine weitere Ausdeutung der Lebensjahre Henochsl 
Zum GlQck ist von dieser Henochbibliothek nichts auf uns gekommen ! 
Béer, Einl. (Apocr. Kautzsch., 917, note g). 
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rieurs^, et qu'on hésita longtemps dans la première Eglise 
chrétienne à le ranger au nombre des livres apocryphes. 

Le petit recueil de poèmes qui nous est parvenu sous le nom 
de Psautier de Salomon nous donne une idée plus étroite du 
royaume final ; il nous fait du reste connaître au mieux quelles 
étaient les préoccupations dans tout ce monde des pharisiens, 
à la suite de leur hostilité avec le parti sadducéen, de la ruine 
de la monarchie hasmonéenne et de l'intervention de Pompée 
dans les affaires juives. Plus de coalition à venir contre le 
peuple saint; l'ennemi est là, présent. Ce sont les péchés des 
Juifs, leur immoralité qui ne se cache plus (IV, 3,,), leurs blas- 
phèmes inouïs (IV, 8„) qui ont permis à une dynastie violente et 
impie * de monter sur le trône. L'étranger est venu contre elle 
(XVII, 7) ; aveuglée, elle l'a reçu avec tous les témoignages de la 
plus grande joie (VIII, 14,,), mais cette confiance sans réserves a 
été la cause de sa perte. Le sang a été versé dans la ville sainte, 
les derniers excès y ont été commis (VIII, 4,,), ils ont souillé 
r autel du Seigneur^ emmené en Occident pour célébrer leur 
triomphe des captifs de tout âge et les princes même de la 
nation (XVII, ii; II, 3,,); le pays tout entier a connu le 
jugement (II, 10) car Dieu est un juge qui n*a d'acception pour 
personne, La prière du psalraiste s'élève fervente vers le ciel 
(IX, 8 ; XII, I ; XV, pass.), et ses malédictions les plus véhé- 
mentes sont pour ces méchants qui sont encore les valets des 
hommes (IV, 19 pass.). Mais la miséricorde du Seigneur de- 
meure sur la maison d* Israël toujours et jusqu'à la jin. Dieu 
pardonne au pécheur repentant (XVI). Les méchants tombent 

^ Il est connu du Livre des secrets d'Hénoch, du Livre des Jubilés, 
du Testament des XII Patriarches, de l'ép. de S. Jude (vers. 14-15 = Hén. 
I, 9), de la lettre de Barnabe, des Apocalypses de Baruch, d*£sdras.„ 

' Il y avait là vraiment de la dureté et de l'injustice envers cette dynas* 
tie hasmonéenne, qui s'était pourtant appuyée quelquefois sur le parti des 
pharisiens; à vrai dire, les derniers événements, la lutte fratricide et l'ap- 
pel à Pompée légitiment bien des exagérations. 
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d'une chute terrible^ et ne se relèvent pas, leur perte est perpé- 
tuelle,.. ; c'est là le sort des pécheurs pour r éternité. Quant à 
ceux qui ont craint le Seigneur, ils ressusciteront pour la vie 
éternelle (III, lo). Ce sera aussi la récompense des Juifs de la 
Diaspora; montagnes et coltines s'aplaniront devant eux à 
l'heure solennelle du retour dans la patrie* (XI). C'est peut-être 
le grand roi messianique qui doit opérer toutes ces merveilles, 
la victoire définitive sur les Gentils, l'épuration des parties 
hostiles, le rétablissement d'Israël (XVII, 21,,)*. L'auteur s'at- 
tarde et revient encore à la description de ce grand héros dans 
lequel se concentre l'espérance du peuple oppressé et dont les 
qualités suprahumaines, à défaut de l'origine strictement 
divine; doivent confondre tous les ennemis. Ce n'est qu'inci- 
demment qu'il est question du bonheur de ces derniers jours: 
à cette époque ne se produira plus la moindre injustice (XVII, 
32, pass.); les arbres répandront leur ombrage (XI, 6) et la 

* L'auteur emprunte fort scrupuleusement les paroles d'Isate. Baruch 
(ch. V) avait agi de la sorte et avec le même soin que notre Pseudo- 
Salomon. 

^ On peut se demander si le psalmiste ne connaît qu'un seul jour de 
miséricorde. Dans les premiers Psaumes, et aussi Ps. XVIII, 6, la fonda- 
tion du royaume est attribuée à Dieu, et le Messie n'en prend possession 
que plus tard; au Ps. XVII, le Messie a une part prédominante à la lutte 
qui assure la création du royaume. Ailleurs, les méchants sont tous 
anéantis; en ce même Ps. XVII, quelques-uns subsistent pour devenir les 
esclaves d'Israël. (Cependant, cette antinomie n'est pas spéciale au Psau- 
tier.) On ne saurait donc se prévaloir du seul Psaume XVIII pour con- 
clure avec assurance que « le royaume messianique suit le jugement, que 
le jugement inaugure l'ère nouvelle. » 11 serait également difficile d'ex- 
pliquer ces contradictions par une double conception du jugement, car 
le recueil semble bien provenir d'un seul et même auteur. L'indécision 
de sa pensée nous parait être la solution la plus vraie, au moins la plus 
sûre ; elle s'expliquera facilement par ce fait que, pour la première fois 
dans les Apocalypses, l'idée du Messie vraiment agissant est ici prédo- 
minante. 
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nature prodiguera ses biens aux élus (V, i8). Le Seigneur leur 
donnera une vie éternelle, car ils sont devenus VEdtn du Sei- 
gneur^ les arbres de vie (XIV, 3) : on n'oubliait point, comme 
on le voit, les traditions du paradis terrestre final. 

Deux petits morceaux très courts et sans grand intérêt qui 
se sont trouvés égarés au début de notre III« livre des Sibylles, 
se font aussi l'écho des opinions eschatologiques courantes ^. 
Les temps sont mauvais, nous apprend l'auteur (36-46); cepen- 
dant le grand royaume du roi immortel (de Dieu) va être réi*élé 
aux hommes, Cest qu'il va venir ^ le saint prince qui tiendra le 
sceptre sur toute la terre pendant V éternité des temps (48-51). 
Cela n'empêche pas, du reste, que le monde tout entier doit 
disparaître sous une pluie de feu, sans en excepter même 
l'auteur de ces lignes : Dieu aura jugé le monde. 

Les espérances millénaires sont plus saisissables dans un 
livre non plus eschatologique, mais qui se prétend historique, 
et dont la date de composition semble bien difficile à fixer 
même approximativement, le livre des Jubilés. La génération 
des hommes s'est détournée de la Loi et commet le crime; 
aussi la nature leur devient ingrate, les animaux de la création 
se tournent contre eux, les hommes en viennent à lutter les uns 
contre les autres (XXIII, i8„). Cependant la grande punition 
du péché est la diminution de la vie humaine : La vie de nos 
cneux était de iç jubilés 2, mais après le déluge on commença 
à vivre moins de iç jubilés^ à tomber dans la vieillesse et à 
être cucablé de jours (XXIII, 9). Tous les malheurs qui sont 
la conséquence du péché, en particulier la venue des païens 
devant lesquels il n'y a ni miséricorde, ni pardon, et qui sont 
envoyés par Dieu en qualité de vengeurs et d'exécuteurs du 

* Par suite de l'allusion aux rapports de Rome et de TEgypte, et de 
l'hostilité ouverte qu'elles manifestent contre Rome, on date générale- 
ment ces petites pièces de la même époque. 

' On sait qu'un Jubilé est de 49 ans. 
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jugement divin (XXIII, 23) ^ tout cela ne fait que diminuer 
cette vie humaine déjà si courte. Les cheveux de V enfant de* 
viendront blancs comme ceux du vieillard^ et un enfant de 
trois semaines aura tout V aspect d'un centenaire (vers. 25). 
Cependant, en ces jours-là^ à la suite des violences qu'ont 
exercées les Gentils, les fîls des hommes commenceront à re- 
chercher la Loi et à marcher dans les sentiers de la justice ; 
aussi leurs jours croîtront de plus en plus jusqu'à parvenir au 
chiffre de mille ans *. Ils vivront plus d'années gt^ auparavant 
ils ne vivaient de jours» Plus de vieillards^ personne qui ne soit 
rassasié de jours ^ ils seront tous enfants et jeunes gens {2*1), Ce 
sera, au reste, une période de bonheur, de paix, d'union à 
Dieu, de domination sur les ennemis. — Cette idée-maîtresse de 
la longévité humaine, autour et à l'occasion de laquelle viennent 
se grouper les conceptions ordinaires sur le grand royaume, 
est sans doute un commentaire d'Isai'e (LXV, 20) et sûrement 
une paraphrase d'Hénoch (XXV, 6; V, 9): on se rappelle au 
reste que l'auteur des Jubilés connaît ce dernier livre et en fait 
le plus grand cas. (Jub. IV, 16-26, pass.) 

L'idée du règne messianique, et surtout du grand roi qui 
doit faire justice aux élus, est prédominante dans une portion 

* L'auteur ne développe pas l'idée que le Jugement, le grand Jugement 
de Jahvé, doit être accompli par les païens. Cependant, avant de nous 
dire que c'est Dieu qui a envoyé les peuples en question (vers. 13), il nous 
a avertis (vers. 1 1) que tous les mortels, depuis Abraham et jusqu'au jour 
du grand Jugement, arriveront vite à la vieillesse. Or, c'est après l'inva- 
sion des Gentils que les jours recommencent à croître (vers. 37) : l'auteur 
identifie donc cette invasion au grand Jugement de Jahvé. 

* C'est le retour à la longévité primitive; les Patriarches avaient vécu 
1000 ans et plus (cf. vers. 15). — Voici la première fois que nous rencon- 
trons le chiffre de 1000 ans. Disons cependant qu'il n'est pas appliqué 
directement à la durée du grand règne, et, plus tard, quand il jouira de 
la faveur publique, on le basera sur des rapprochements éxégétiques et 
des calculs bien étrangers au livre des Jubilés. 



— 30 — 
considérable du livre actuel d'Hénoch, les Paraboles (XXXVII- 
LXXI), dont on a dit plus haut qu'il était assez difficile de dé- 
terminer la date. Ce sont encore les mêmes idées eschatolo- 
giques traditionnelles, exposées en désordre et avec incohé- 
rence, mais correspondant à une conception du Roi-Messie si 
transcendante et tellement supérieure à celle qui se rencontre 
dans les écrits précédents que Ton en vient parfois à se demander 
si rhypothèse de retouches chrétiennes ne s'impose pas. Le Juste 
préexistant à la création est caché pour l'heure au bout du ciel\ 
il habite avec les saints anges qui prient pour les enfants des 
hommes. C'est là-bas que se voient les habitations réservées aux 
élus et le lieu de repos des saints (XXXIX, 3). Mais viendra le 
jour oU cette demeure, sans doute la Jérusalem céleste, sera 
révélée à la terre (XXXVIII, i, 3). Le cœur des saints se remplit 
de joie parce que le nombre des justes est presque au complet, 
que la prière est entendue et que le sang des martyrs crie 
vengeance (XLVII, 4). C'est le Messie qui sera leur vengeur 
(XL VIII, 7) et les impies sont tués par la parole de sa bouche 
(LXII, 2). Lui, il règne sur les justes, et devient leur juge (LXI, 7). 
Le ciel et la terre sont renouvelés (XLV, 4) *. Voici que de l'est 
et de l'ouest arrivent sur les ailes du vent et dans un assourdissant 
vacarme les chariots qui amènent les Juifs dispersés (LVII). 
La terre, le schéol, les enfers rendent leurs prisonniers (LI). Le 
grand royaume qui tantôt semble exister au ciel et tantôt sur 
la terre est en réalité au Nord (LXI, 1 ) ', et, selon la doctrine 

* Cette palingénésie se produit au début de l'ère messianique (XLV, 
4-5); le royaume de la fin fait donc partie du |t2)[| DSlj^n* ^^^ concep- 
tion tout opposée se fera jour prochainement dans le 4* livre d'Esdras et 
les Targums, pour ne rien dire de certains Pères de l'Eglise. 

^ La mention du sud (LVII, i) est tout à fait inexplicable, et contredit 
l'autre donnée. On se rappelle que, dans le livre d'Hénoch, le sud était 
le lieu de débarras où l'on déposait la Jérusalem ancienne; si les Para- 
boles nous apprennent que le grand royaume se trouve au nord, les deux 
traditions paraissent assez connexes et s'expliquer l'une par l'autre. 
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commune, dans le jardin de vie (LXI, 13); du reste, les rela- 
tions sont nombreuses entre le ciel et ce séjour de délices. Les 
fidèles des derniers temps ne sont-ils pas devenus comme les 
anges du Très-Haut (LI, 4) ? Ils prendront le vêtement dUm- 
mortalité^ et voici quel doit être leur vêtement^ un vêtement de 
vie devant le Seigneur des Esprits; leur vêtement ne saurait se 
défraîchir^ ni leur majesté s* effacer devant le Seigneur des 
Esprits (LXIII, 16). Les rois et les puissants du monde qui 
sont témoins de leur joie et du triomphe du Fils de Thomme, 
en sont saisis d'un dépit profond et désespèrent de leur con- 
dition personnelle (LXII, 3,,). Les élus se joueront d'eux, 
s'égaieront de ce que la colère de Dieu s'est appesantie sur 
eux, et que son épée s'est enivrée de leur sang.,.. Quant aux 
justes, le Seigneur des Esprits habitera parmi eux; avec le Fils 
de V homme, ils mangeront, se coucheront et se lèveront pendant 
réternité (LXll, 12, 14). 

On le voit, toutes les Apocalypses étudiées jusqu'ici ont con- 
fondu plus ou moins, et plus ou moins mélangé deux ordres 
de pensées : toutes ont parlé d'un grand règne qui devait ap- 
porter la gloire à Israël, la honte et aussi la perte à ses enne- 
mis ; mais des idées plus générales se sont fait jour de plus en 
plus, lé monde lui-même qui est méchant et hostile à Jahvé 
serait puni et détruit, ce serait dans une demeure nouvelle et 
immuable que se réjouiraient sans fin les justes d'Israël. Si l'on 
excepte les paraboles d'Hénoch, tous les livres apocryphes 
s'étaient montrés prodigues de détails empruntés à l'ordre 
naturel, plus ou moins avares de descriptions appartenant à 
l'ordre transcendental ; la vie d'ici-bas et la vie supra-terrestre 
étaient choses qui se succédaient, se ressemblaient, se compé- 
nétraient, s'identifiaient même dans une certaine mesure *. 

' Peut-être Bousset (Die Religion des Judenthums, p. 197-976) a-t-il trop 
accentué la distinction des deux ordres de pensées que l'on signale ici. 
Pour lui, les deux conceptions se heurtent, et le chiliasme est un corn- 
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C'était là, à ce point de jonction indécis qui marquait à la fois, 
et la fin des temps actuels, et le commencement des nouveaux, 
que se plaçait le grand règne du peuple de Dieu. Le chiliasme 
naissait donc au milieu de ces conceptions eschatologiques 
assez confuses, et c'est pour cela qu'il nous a fallu envisager 
avec une certaine largeuc de vues les idées contemporaines sur 
la fin des temps, et non pas nous restreindre à une simple in- 
vestigation des textes qui pouvaient parler du royaume de Dieu. 
De la façon qu'on l'envisageait, ce royaume, à moitié ter- 
restre et à moitié suprasensible, toujours merveilleux d'ailleurs, 
était à la fois une conception très erronée d'esprits matériels, 
et une vérité profonde qui devait servir de base à l'enseigne- 
ment même de Jésus. Les auteurs apocalyptiques, avec une 
imagination trop souvent excessive, avaient embrouillé la 
question ; à d'autres il appartenait de séparer la paille du bon 
grain, de rentrer exactement dans la voie des Prophètes, d'en- 
seigner à leurs contemporains, et aussi à l'avenir, ce qu'il fal- 
lait entendre par le règne de Dieu. Les premiers écrivains 
chrétiens, nos auteurs inspirés surtout, dépassèrent infiniment 
toutes les conceptions eschatologiques courantes par la gran- 
deur et l'inouï de leurs révélations faites sous l'influence inspi- 
ratrice de l'Esprit divin. 

promis qui met en ordre les idées eschatologiques. « Durch die Lehre 
vom Zwischenreich schuf man Ordnung und Harmonie zwischen jenen 
ganz divergierenden Gedankenkreisen alter und neuer Hofihung. » 
Les deux catégories de conceptions se trouvent côte à côte dans les 
mêmes livres : c'est donc que les auteurs apocalyptiques ne se choquaient 
point de ce rapprochement qu'avec un esprit trop rigoureusement logique 
on juge aujourd'hui incohérent; c'est donc que « l'ancienne et la nouvelle 
espérance > s'accordaient assez naturellement, et que le chiliasme vint 
au jour d'une manière spontanée, par suite de l'union et lors même de 
l'union de ces idées d'ordre différent, d'ailleurs sans le moindre effort 
conscient de la pensée religieuse. 
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Le Millénarisme devant la Synagogue 
et le Nouveau Testament. 
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L'influence des Apocalypses. — Espérances religieuses du peuple à 
l'époque du Nouveau Testament. — Saint Jean-Baptiste. — Le royaume 
de Dieu dans la doctrine de Jésus. — Saint Paul n'est pas Chiliaste. — 
Un problème pour les érudits de la Synagogue ; réponses diverses. — 
Le IV* livre d'Esdras. — Une nouvelle solution : l'Apocalypse de Jean. 
— Le sens du chapitre XX. 

L'idée messianique des Apocryphes si flatteuse pour Tamour- 
propre national des Juifs avait dû être très chère au peuple, et 
celui-ci s'était sans doute attaché fortement à une conception 
aussi simple de la glorification patriotique. On a prétendu *, et 
c'est une opinion assez courante, qu'à la suite des derniers 
événements de l'histoire juive, cette préoccupation s'était bien 
affaiblie dans les masses, et qu'il fallut toute l'habileté de Jésus, 
surtout l'activité ardente de ses premiers disciples pour faire 
revivre des idées presque mortes, mais que l'on sentait fort 
utiles à la diffusion du christianisme naissant. Cette conception 
n'est point tout-à-fait en rapport avec ce que nous savons de 

* Baur, Volkmar, en général l'école rationaliste de Tubingue, plus 
récemment Hoitzmann (Théologie des N. T. 1897). 
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l'histoire juive de ce temps >. Nous avons écrit ailleurs qu*à une 
époque d'infortune politique, chacun s'attachait plus encore 
aux conceptions de l'avenir glorieux, dont les apparences 
brillantes faisaient oublier les tristesses actuelles. C'est à des 
époques de ce genre que furent composées les Apocalypses 
juives; aussi l'on sait combien elles reflétaient profondément 
la survivance et aussi la vigueur de ces conceptions eschatolo- 
giques. C'est une habitude, il est vrai, de considérer ces ou- 
vrages comme des traités savants, qui nous font connaître tout 
juste la pensée de leurs auteurs, non celle du peuple qui n'était 
point appelé à les lire. Mais est-il possible qu'un enseignement 
ésotérique conserve toujours ce caractère, lorsqu'il traite de 
questions intéressant à ce point les masses ? A vrai dire la lit- 
térature apocalyptique était-elle tout-à-fait tenue à l'écart et 
complètement inconnue du peuple? Nous n'avons pas, sans 
doute, de preuves évidentes de l'influence qu'elle put exercer 
sur les contemporains, mais certains indices ne nous font-ils 
pas entrevoir cette action comme réelle et même profonde, et 
ne nous laissent-ils pas deviner combien les Juifs étaient imbus 
de ces idées les plus simples, les seules du reste qu'ils pussent 
comprendre, et qui coïncidaient si bien avec leur état d'esprit? 
Les Apocalypses ont pour but de réveiller la confiance géné- 
rale, en excitant à la foi en Dieu et à la haine des oppresseurs : 
une semblable doctrine demandait à recueillir le plus grand 
nombre possible d'adhérents. Qu'on se rappelle les Zélotes se 

* II est possible que les espérances de l'avenir aient été moins vives au 
temps d'Hérode sous Tinlluence du parti pharisien; mais elles existaient 
toujours. « Was uns Josephus A. J. XVII, 43-45 von eschatologischen Weis- 
sagungen der Pharisâer zu Herodes Zeit berichtet, die ausgebildete Escha- 
tologie des Paulus, und manche andre Beobachtung sind Beweis genug 
fôr Vorhandensein einer starken eschatologischen Stimmung auch in 
diesem Kreise. » Bousset, Die Religion des Judenth., 197. Le même auteur 
ajoute cette remarque très juste : « Im neutestamentlichen Zeitalter 
war die messianische Stimmung im Volke ausserordentlich lebendig. » 
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révoltant, poussés par ces mêmes espérances en un avenir 
théocratique, et le peuple faisant cause commune avec eux. 
Les Psaumes de Salomon pourraient-ils se comprendre sans un 
vif désir de détacher les masses du parti politique hostile à 
Tauteur ? Enfin, ce souci constant qu^ont les écrivains apoca- 
lyptiques de se dérober sous le nom et les apparences de per- 
sonnages fort anciens et des plus célèbres, ne laisse-t-il pas 
découvrir Tenvie de convaincre, non seulement les savants du 
temps, mais même et surtout les simples qui ne prononçaient 
qu'avec respect des noms aussi connus * ? 

Quelle qu'ait été, au reste, l'influence directe des Apoca- 
lypses, ridée d'un règne terrestre et d'un grand roi est très 
vivante chez les contemporains de Jésus : nous en avons pour 
garantie les premiers évangiles. 

Le peuple s'entretient du royaume de Dieu qui lui est an- 
noncé ; quand Jésus approche de Jérusalem on s'imagine déjà 
voir apparaître le grand jour tant attendu * ; on interroge le 
Maître sur l'époque précise de son avènement (Luc. XVIII, 20) ; 
le royaume qui a été annoncé, le royaume juif dans sa gran- 
deur et son éclat de jadis, le royaume de notre père David ^ est 
acclamé par la multitude qui y mêle les Hosannas d'allégresse 

^ II faudrait prendre garde, du reste, d'exagérer sur ce point notre pen- 
sée. On ne prétend pas ici que tous ces indices soient également pro- 
bants et incontestables, mais leur ensemble, et la nécessité d'expliquer la 
vivacité extrême de l'idée théocratique chez les contemporains de Jésus, 
nous semble dénoter une influence récente, l'influence vraie et profonde 
de quelques-unes au moins des Apocalypses. On voit dès lors la justesse 
de cette observation de SchQrer, op. cit. III, 184: « Die thatsftchliche 
Wirkung dieser enthusiastischen VerkOndigungen ist augenscheinlich 
eine starke und nachhaltige gewesen. Durch sie ist die messianische 
Hoflhung belebt, durch sie ist das Volk in dem Glauben bestflrkt worden, 
dass es nicht zum Dienen, sondern zum Herrschen berufen sei. » 

* ... âia rh hyyvç avrov eivat 'leçovaaX^fi koî êoKelv airrovç ôri naçaxçvf^ 
fié7JKei rj paaikela tov Seov hva^alveaOai, Luc XIX, 11. 
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et de remerciement pour Jahvé *. — Les disciples sont imbus 
de ces mêmes idées ; ils discutent à plusieurs reprises qui sera 
le plus grand dans le royaume messianique (Mat. XVIII, i et 
par.) ; la mère des fils de Zébédée demande les deux places 
d*honneur pour ses enfants (Mat. XX, 21 et par.); Pierre 
prend avec soin ses renseignements sur les biens à venir qui 
seront le partage des Apôtres dans ce monde restauré (Mat. 
XIX, 27); déjà Jacques et Jean veulent faire descendre sur les 
villes incrédules le feu du ciel dont la tradition apocalyptique 
menaçait les impies (Marc III, 17). Il y a là toute une série de 
traits caractéristiques dont la nature seule suffît à prouver l'au- 
thenticité. Remarquons que dans ce royaume terrestre où, 
suivant la tradition, se retrouveront les Juifs qui sont morts 2, 
l'usage du mariage est censé permis : le cas de conscience des 

^ EvXoytjfiévri ^ içxofiévff PaaiXeta tov irarçàç ^fiùit Javiâ ' ùaavvà èv 
Toîç v^i oToiç. Marc XI, 9. 

^ On sait que la résurrection des corps, dogme favori des Pharisiens, 
avait pour adversaire acharné le parti sadducéen (cf. Act. XXIII, 6; 
Josèphe, Bell. Jud. II, 8, la; III, 8; Ant. Jud. XVIII, i, a; Talm. pass.). 
Patronnée par les influents Pharisiens, cette doctrine devait sans doute 
être générale et bien connue du peuple à l'époque de Notre Seigneur. 
Stapfer cependant écrit ce qui suit : « Pendant la vie de Jésus, le peuple 
a encore du mal à comprendre ce que signifie ressusciter des morts (Marc 
IX, 10; Luc XX, 37). » (Les idées religieuses en Palestine au temps de J.-C.) 
Il nous semble plutôt que le premier passage auquel on nous renvoie 
s'explique mieux comme conséquence d'une fausse idée du Messie: le 
conquérant et le fondateur du grand royaume éternelt ressusciter des 
morts, quel sens cela pouvait-il avoir ? Evidemment la doctrine du Messie 
souffrant (Is. LUI, 4,,) est bien inconnue de la foule, ainsi que les théories 
postérieures de l'Apocalyptique décadente sur la mort du Messie et le 
sommeil de la nature au dernier jour (IV Esdr. VII, aS-aç et pass.). A vrai 
dire, les évangélistes semblent même laisser entendre que la résurrection 
est alors la croyance générale et orthodoxe: les sadducéens ol âvriXeyov- 
Teç àvàaraoïv fii eîvai (Luc 1. c) ont tout l'air d'être une secte hérétique 
dont les idées sur ce point sont en contradiction {àvrtXoyia) avec les idées 
Justes des spectateurs de la scène. 
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sadducéens aurait difficilement quelque sens s'il ne supposait 
généralement admise cette idée préliminaire ^. 

A la tête de ce royaume terrestre se trouvera placé le Roi- 
Messie. On demande à Jean s'il n'est point le Christ (Luc III, 15); 
Jean lui-même fait poser cette question à Jésus (Mat. XI, 2,, et 
par.). Nous n'avons aucune raison de douter que telle fut 
aussi la croyance des Samaritains schismatiques (Jean IV, 25) ; 
les Jérusalémites acclament enfin le roi qui leur est envoyé par 
Jahvé (Marc XI, 9). Et si Jésus défend à tous ceux qui con- 
naissent son rôle d'en parler bien haut, n'est-ce pas qu'il craint 
les démonstrations aveugles et d'ailleurs fort compromettantes 
d'un peuple nourri des idées d'une théocratie tout-à-fait maté- 
rielle»? 

Somme toute, les conceptions traditionnelles sur le règne de 
la fin subsistaient très vivantes au sein de ce peuple qui suivit 
Jésus ; le caractère élevé qu'elles revêtaient dans les Paraboles 
d'Hénoch ne se retrouvait peut-être pas dans ces croyances 
populaires, mais elles étaient restées naïves et simples, à la 
portée des esprits sans culture. 

C'est à tout ce monde que Jean-Baptiste vint parler du 
royaume des cieux. Par la comparaison du grenier où l'on en- 
tasse le froment (Mat. III, 12 et par.), il rappela la réunion 
future des justes dispersés, la mise à l'écart et la punition dé- 

• « Er (Jésus) bestreitet die falsche Meinung, dass die Auferweckten wie- 
der heirathen werden, die schon damais unter den Juden bekannt, und 
ohne Zweifel sehr gemein war, worauf auch die Sadducâer einen Einwurf 
gegen die Lehre von der Auferstehung grOndeten. » Corrodi, Gesch. des 
Chil. I, 366. 

* Cf. Mat. VIII, 4; IX, 30; XII, 16; Marc I, 34. Remarquer qu'en parlant 
de lui-même, Jésus ne s'appelle pas Fils de David, mais bien Fils de 
l'Homme, terme évidemment moins dangereux, de signification plus indé- 
cise sans doute aux yeux de la multitude, mais qui était fort bien compris 
comme déclaration messianique par les lecteurs de Daniel, surtout après 
l'exégèse des Paraboles d'Hénoch (cf. Marc XIV, 61, etc.). 
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finitive des impies. Ce royaume, d'ailleurs, est réservé à ceux-là 
seuls qui ont pratiqué la vertu, non à ceux qui font partie du 
peuple juif (Mat. III, 8, par.) ; nous sommes revenus à la doc- 
trine la plus pure des Prophètes, et c'est déjà l'enseignement 
de Jésus. Le jugement définitif est tout prochain ^ et c'est le 
Messie lui-même qui jugera les hommes (Mat. III, 1 2„). 

Après Jean le Précurseur, voici Jésus, figure sublime selon 
tous; selon nous, chrétiens, figure réellement divine, puisqu'elle 
est celle d'un Dieu fait homme ; mais, selon d'autres, figure 
exclusivement humaine, ayant gardé intactes malgré tout les 
idées, fussent-elles erronées, de ses contemporains. Il en est qui 
ont cru que Jésus avait attendu, lui aussi, l'avènement d'un 
royaume terrestre, et, après quelques évolutions de sa pensée 
toujours flottante, se serait cru destiné par la Providence à 
remplir ce rôle de Messie attendu K 

^ « L'œuvre spirituelle du Messie que Jean appelle l'ablution dans l'es- 
prit, son jugement qu'il dépeint par l'immersion dans le feu, la purifica- 
tion de l'aire et la coupe des arbres stériles, enfin le règne total de Dieu 
et le triomphe définitif des justes, ces trois moments lui sont apparus 
comme immédiats et confondus dans la même perspective. La vision de 
l'avenir à ce point de vue est encore brouillée chez lui ; il semble ignorer 
dans quel ordre ils se dérouleront, à quels intervalles et à quelle dis- 
tance les uns des autres ils devront se réaliser. » P. Rose, Le royaume de 
Dieu. Rev. Bibl., i juill. 1899, p. 347. 

^ <( Rien n'indique que Jésus ait entendu par Royaume des cieux autre 
chose que ses contemporains.... Autrement il aurait soigneusement distin- 
gué sa manière de voir de celle de son peuple; parlant en particulier à 
ses apôtres, craignant tout malentendu de leur part, comprenant com- 
bien ce malentendu serait naturel, il aurait pris soin de le dissiper, les 
aurait avertis, éclairés, mis sur leurs gardes. Or, de tout cela il n'a jamais 
rien fait. Et non seulement il n'a jamais pris ces précautions, mais au 
contraire, il s'est servi de toutes les expressions de ses contemporains, 
les a employées telles quelles, les a répétées telles quelles, et dans le 
sens que tout le monde leur donnait. » (Stapfer, J.-C. pendant son minis- 
tère, p. 153.) On sait que M. Loisy a cru nécessaire de se rallier à des 
idées analogues et qu'elles ont répandu le trouble dans les milieux 
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De fait, à l'exemple de saint Jean, Jésus annonce rapproche 
du règne de Dieu; c'est là la bonne nouvelle du royaume 
(Mat. IV, 23 et pass.) qu'il envoie publier par ses disciples. 
Mais l'expression traditionnelle cache ici un sens spirituel et 
profond. Il s'agit de la domination parfaite de Dieu sur les 
hommes, domination qui résulte essentiellement de la foi en la 
doctrine apportée par Jésus-Messie et de la conformité aux 
préceptes moraux qu'il a promulgués au nom de Dieu son Père. 
Les débuts du royaume coïncident avec l'affirmation même et 
la preuve évidente de la messianité de Jésus, dès lors, avec la 
répression des puissances impies hostiles au grand roi, mais 
puissances cette fois toutes spirituelles, Satan et ses adeptes ^. 

catholiques. Hâtons -nous de dire que tel n'est pas le sentiment de tous 
les critiques indépendants et hétérodoxes. On verra par l'étude des 
documents combien plus justes sont les dires de M. A. Réville (Dict. 
Lichtenberger, art. Chiliasme) : « On peut poser eomme certain que l'en- 
seignement de Jésus sur le royaume de Dieu, tout en prenant comme 
point de départ les croyances populaires de son temps et de son pays, 
cherche à les spiritualiser et à les purifier des conceptions sensuelles 
qu'elles favorisent Aucune parole de Jésns n'appuie de près ou de loin 
l'idée d'un règne de mille ans. » 

« Luc XVII, ai; Mat. XII, 38 : Eiôk h irveiffiau ^cov kyù èKpâX?i(à tcl 
âatfiôvia, âça ifâtujev è^* vfiàç ^. p. r. 0, — Il est vrai, qu'aux yeux de 
M. Loisy, ce dernier texte « pourrait appartenir à une couche secondaire 
de la tradition évangélique » (Evang. et £gl., p. 43), et que le premier 
n'est pas « d'une authenticité très sûre ni d'un sens très clair » (op. cit., 54. 
Comparer avec J. Weiss, Die Predîgt Jésu....). En ce qui concerne Mat. 
XII, a8, on doit avouer que ce texte appartient sans doute à une autre 
tradition que les arguments qui précèdent et qui suivent, et qu'il doit être 
rapproché de la déclaration sur le double sentiment des auditeurs de 
l'Evangile (vers. 30): chaque logion s'insère de la même façon dans le 
récit de Marc, et tous les deux développent cette même pensée, de l'hos- 
tilité irréductible des deux parties, de Béelzéboul avec les fils des Juifs ses 
adeptes, et de Jésus avec ceux qui se sont ralliés à lui. Cette opposition 
présente des royaumes de Dieu et de Satan pallie ce que pourrait avoir 
l'excessif l'assertion de la présence même du royaume de Dieu, et rien 
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Les sujets du royaume théocratique ne sont plus seulement les 
Juifs, ol vioc T^c fioffàitetç (Mat. VIII, 1 2), mais les justes dissémi- 
nés de par le monde, en un mot ceux qui cherchent même au 
prix d'efforts violents à s'attacher fermement à la pureté de 
vie. Ceux qui prennent à cœur de se conformer aux préceptes 
divins font essentiellement partie du /9a9t3iikS et si les pécheurs 
n'en sont pas exclus pour l'instant >, c'est que le royaume n'est 
pas encore parvenu à sa perfection. 

Comme le grain de sénevé, il se développera, non seulement 
par le nombre, mais aussi par la distinction de plus en plus 

n'invite en particulier le critique à faire dépendre ces textes d'une tradi- 
tion postérieure. 

Venons-en au texte de saint Luc. D'accord avec le premier Evangile, 
l'auteur nous entretient du Fils de l'homme: bientôt on ne le verra plus; 
des messagers qui se disent bien informés croient le découvrir ici et là, 
mais lui doit se manifester subitement à la terre (vers. sa). Cette notion 
du Fils de l'homme est connexe à la notion de royaume ; dans les docu- 
ments évangéliques l'une ne va pas sans l'autre: le règne de Dieu ne doit 
point se chercher avec soin, il ne faut pas accorder sa confiance aux 
messagers bien informés qui croient le découvrir ici et là, le royaume de 
Dieu est au milUu de vous. Les deux passages sont parallèles, et ce serait 
sans doute affirmer beaucoup que de croire l'un d'eux davantage dans le 
style de l'évangéliste. Il avait été dit aux contemporains que le royaume 
approchait: on conçoit donc assez naturellement que quelques-uns se 
demandent s'il ne serait point ici ou là, et rien n'oblige d'entendre unique- 
ment cette expression de la venue du Messie. Il est, sans doute, fait ici 
quelque allusion aux croyances traditionnelles d'un royaume caché 
quelque part, d'une Jérusalem qui va remplacer l'ancienne. Cette' parole 
de Jésus serait la condamnation de ces espérances trop matérielles, qui 
n'auraient plus d'objet, puisqu'elles sont déjà réalisées, au moins en par- 
tie, et que le royaume de Dieu est au milieu des contemporains. 

* Cf. Marc X, 35; Mat. XIX, la; V, 3, etc. Les Béatitudes forment à 
proprement parler le code du Royaume; la perfection divine est le prin- 
cipe qui les dicte et la norme qui permettra de juger de la valeur réelle 
des sujets (Mat. V, 48), l'irréductibilité obstinée à ces règles fera la perte 
des pécheurs (cf. Béatitudes dans Luc). 

a Cf. Mat. XIII, 47; XXV, I, etc. 
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grande qui se fera entre les sujets bons et méchants ^ Ce sera 
déjà une sorte d'épuration naturelle, et les fidèles doivent aspirer 
à ce développement qui se manifeste par Taction de plus en 
plus exclusive, parfaite enfin de Dieu sur les siens ^. Déjà il a 
été donné à plusieurs de connaître la félicité sans pareille dont 
jouiront les sujets de ce royaume, quand il sera arrivé à sa per- 
fection 3. 

Cette perfection sera la suite et la conséquence du jugement 
final K Nos Evangiles rapprochent la mention du dernier jour 

' Cf. Mat. XIII, a6f et aussi Luc XII, 45. Il est évident que répuratton 
réelle qui donnera sa perfection au royaume n'aura lieu qu'à la fin des 
temps. 

• Mat. VI, 10 *E^0iTaii fiaai^iaoov, à relier avec ce qui suit. Le 
royaume arrive, à mesure qu'un plus grand nombre de fidèles accom- 
plissent avec une perfection plus grande les ordres de Dieu. 

3 Marc IX, i et par. La transfiguration est déjà, à certains points de 
vue, un avant-jeu eschatologique. Moïse et Elie s'entretiennent avec Jésus, 
et l'on sait quel rôle ils doivent jouer dans les derniers jours, au dire des 
Apocryphes juifs (il y a cependant une certaine hésitation sur le compte 
de Moïse, du moins avant la composition de l'Apocalypse qui porte son 
nom), et de l'Apocalypse de saint Jean (XI, 3 à interpréter par XI, 6). La 
métamorphose de Jésus qui brille comme le soleil (cf. Dan. XII, 3; Sap. 
III, 7, pour ne rien dire des Apocryphes) n'est pas sans la plus grande 
analogie avec le vêtement immortel des ressuscites dont saint Paul a un 
désir si vif de se revêtir (i Cor. XV, 44; a Cor. V, i; cf. infra). Pour les 
évangélistes, du reste, le rapport est évident de la Transfiguration de 
Jésus à la transformation finale des saints : c'est toujours, mais à deux 
moments diflérents, le Royaume de Dieu qui vient avec puissance, {Exa- 
miner le contexte et la parole qui introduit cette promesse, surtout dans 
Marc.) 

^ « Le royaume des cieux, est un terme complexe et se dédouble en 
quelque sorte, en deux notions; le gouvernement de Dieu se réalise en 
deux temps et comprend deux phases, une phase initiale et une phase 
eschatologique ou de consommation. » P. Rose, 1. c, p. 349. On aimerait 
que le R. P. insistât davantage sur l'identité de nature du royaume, et 
montrât la même suprématie divine s'exerçant d'une manière incomplète 
d'abord, puis parfaite, sur Israël et l'humanité. — Le triple sens du mot 
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des vues sur la destruction de Jérusalem, et les deux perspec- 
tives se compénètrent et s'entremêlent ; c'était, on s'en souvient, 
l'opinion courante que les destinées du monde étaient attachées 
à celles de la Ville et du peuple saint, et de fait les rapports 
d'une catastrophe à l'autre sont facilement discernables ^ . 
L'approche de l'événement terrible sera indiquée, sur terre par 
les plus grandes calamités, et avant tout par la persécution 
des justes, parallèle évangélique de l'oppression du peuple an- 
noncée si souvent dans les Apocalypses, par des guerres in- 
testines, et au ciel par des phénomènes merveilleux. L'Evangile 
sera annoncé à toute la terre (Mat. XXIV, 14,,), et beaucoup de 
païens se seront convertis (Mat. VIII, ii„). Le Fils de l'homme 
viendra, selon que Daniel l'a prédit et que l'a raconté Hénoch ; 
dans des assises solennelles il jugera tous les hommes, et dé- 
cernera aux uns les récompenses, aux autres les châtiments 
qui ont été mérités. Voilà ce qui intéresse Jésus, et la seule 
chose qu'il tienne à faire remarquer, c'est l'attachement 
extrême aux préceptes évangéliques que doivent manifester les 
chrétiens dans l'attente de ce grand jour >. Pour bien se faire 

p. r. 6, que l'on trouve parfois dans l'Evangile (le ciel, l'Eglise, la vie 
intérieure de la grâce), quoique fondé dans les conclusions que l'on en 
tire, repose sur une analyse par trop sommaire et incomplète des dires 
de Jésus. 

* « La catastrophe qui doit amener la chute de la nationalité juive a 
des traits frappants de ressemblance avec le bouleversement qui mettra 
fin au monde actuel. Les châtiments réservés à l'infidèle Jérusalem n'ont 
de comparable que les calamités des derniers jours. » Thomas, Le règne 
du Christ, p. 3a. L'un et l'autre événement doivent causer, du reste, avec 
le salut des justes, la punition exemplaire des méchants. II n'est pas 
besoin de dire que ce récit entremêlé (surtout dans le premier Evangile), 
semble avoir été écrit sous l'impression profonde de la croyance ambiante 
à la proximité du dernier jour. 

^ « Tous les morceaux apocalyptiques, même le discours fondamental 
où il y a le plus d'éléments descriptifs, et le tableau du jugement dernier 
de Matthieu, sont beaucoup moins des prédictions détaillées sur la fin du 
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comprendre et pénétrer les esprits de ses enseignements, il ne 
dédaignera même pas de se servir des images courantes, 
fussent-elles même peu relevées, et ses auditeurs apprendront 
de lui que le royaume de perfection est semblable à un festin 
royal (Mat. VIII, ii ; Luc XIII, 28,,). 

Jésus adopte donc et exprime un certain nombre des idées 
courantes de son temps, mais il en modifie le sens. Une con- 
ception, même en partie erronée, conserve encore sur certains 
points ses éléments de vérité ; de ce côté la formule peut être 
employée en toute justesse, et cet emploi même permet de mo- 
difier peu à peu ce qu*il y a de faux dans l'ensemble >. C'est ce 
que, dans sa sagesse, a voulu faire Notre Seigneur Jésus-Christ: 
il a gardé Técorce, mais au noyau desséché et qui ne pouvait 
rien produire, il a substitué un autre fruit, le fruit de justice 
et de vérité qui doit vraiment donner la vie *. 

monde que des avertissements touchant les dispositions morales où Ton 
doit se mettre en vue du grand jugement, si Ton veut traverser sans 
dommage pour le salut éternel les jours troublés qui précéderont la con- 
sommation de toutes choses et Tavénement du royaume des cieux. » 
Loisy, Apocalypse synoptique, dans Rev. Bibl. 

* « La conception populaire a été en quelque sorte le point de départ 
de Tapostolat de Jésus, et il n'a pas voulu la rectifier et l'ébranler d'un 
seul coup. Il lui importait moins de révéler la nature de ce royaume, d'en 
expliquer l'organisme et les lois que d'y acheminer les âmes. Une révéla- 
tion trop brusque aurait surpris et dérouté.... Non seulement le Sauveur 
prend le mot, mais il fait encore sien dans une certaine mesure l'élan 
universel. S'il n'a pas refoulé immédiatement et brusquement la poussée 
vigoureuse de toutes les âmes vers le royaume établi pour la plus grande 
gloire de Jésus, c'est parce qu'il espérait s'en emparer en le faisant dévier 
vers lui, sûr qu'il suffirait de déplacer et de hausser le but pour modifier 
et spiritualiser l'élan. » P. Rose, 1. c, p. 356. 

^ Si l'Evangile n'ensigne pas le millénarisme, on prétend du moins y 
retrouver une idée chère à cette doctrine, le dédoublement de la résur- 
rection. (Cf. Prager, Das tausendjâhrige Reich. Leipzig, Deichert, 1903, 
p. 33-40). L'endroit visé est Jean V, 23-30. Il est question d'abord (35), nous 
dit-on, d'une résurrection partielle, de ceux-là qui ont entendu la voix du 
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L'identité du royaume fondé par Jésus et du règne messia- 
nique, héritage des saints, est une doctrine qui n'est pas incon- 
nue de saint Paul ^ ; s'il ne tire pas parti d'ailleurs de ce rap- 
prochement moins familier aux esprits grecs, il s'étend et à 
plusieurs reprises sur les cas qui excluent de toute participa- 
tion à cet héritage. Le royaume de Jésus s'affirme par la lutte 
contre le royaume des ténèbres (Col. I, 12); n'attendons pas la 
victoire de celui-là avant que l'incarnation même du mal n'ait 
paru 2 et n'ait été anéantie par le souffle de la bouche du 
Sauveur. 

Fils de Dieu, car c'est à ceux à qui il lui plaît que le Fils donne la vie (21). 
Puis Ton nous apprend (a8) que le jugement final doit être précédé d'une 
grande résurrection, celle de tous les morts, bons et méchants. C'est 
donc à deux reprises que les morts doivent revenir sur cette terre, quel' 
ques'uns d'abord qui manifesteront par là la puissance de donner la vie 
que le Fils a reçue du Père (ai et a6), tous les autres enfin pour faire 
connaître la puissance de juger qui lui a été transmise (aa et 37) : ce sont 
là les œuvres supérieures du Fils, lesquelles doivent étonner le monde 
(ao). — L'exégèse du passage, en particulier le rapprochement ao-aa et 
a4-a9, est sans doute satisfaisante. Mais on voudra bien remarquer que la 
résurrection partielle dont il est question étonnera le monde présent 
comme la résurrection générale le monde à venir, que la première se fait 
sur l'appel très spécial du Fils de Dieu (35), et qu'elle a son explication 
dans l'audition humble et soumise de la parole évangélique et dans la foi 
au Dieu qui a délégué Jésus (24), enfin on voudra bien rapprocher tous 
ces dires de la déclaration faite au chapitre XI, 35 et de l'appel jeté par 
le Sauveur à Lazare enseveli (43). La conclusion ne pourra que s'imposer: 
c'est que l'évangéliste a en vue par avance la résurrection de quelques 
morts par Jésus et dans le but d'afiermir la foi à sa divinité, point du tout 
une résurrection partielle à la fin des temps dont rien dans le contexte 
n'autorise l'idée. 

^ Col. I, ia„. EixaptOTovvreç.,, eiç rj^v fieçiôa rov KkffQov tùv àyitàv év rù 
^utI, — bç i^haaro ijfiàç Ik t^ç i^oinnaç tov okôtovç, koI fteréaTtfffev eiç ryv 
paaûuEiav tov viov li^ç àyàmiç ahrov. 

' Il y a là une allusion à la petite corne de Daniel (XI, 36) et même 
des emprunts à ce livre; on y reconnaît aussi une référence claire à la 
parole de Jésus sur les miracles des faux prophètes avant le g^and jour. 
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Lorsque Jésus sera venu dans sa puissance, les saints qui ne 
sont plus retrouveront avec la vie un corps auquel Dieu don- 
nera, selon qu'il lui plaît (i Cor. XV, 38), un éclat et une force 
extraordinaires (43). Le second Adam, à Topposite du premier, 
provenait du ciel ; nous serons comme lui et porterons son 
image (47) *. En ce même temps (52), les justes qui sont encore 
sur cette terre, ceux-là même auxquels Tapôtre semble s'adres- 
ser, revêtiront leur nouveau corps, enveloppe lumineuse qui 
semble les recouvrir à l'égal d'un manteau (i Cor. XV, 52; 
2 Cor. V, 4) *. Le royaume céleste des élus ^ sera sans aucune 

avec cette différence toutefois, que si dans le contexte évangélique la 
puissance de Dieu intervient pour préserver les fidèles, elle s'exerce ici 
pour aveugler ceux qui périssent. A vrai dire, l'individu, symbolique ou 
non, dont parle saint Paul, ne semble être qu'un dédoublement de Satan. 
Non seulement il opère avec sa puissance (9), mais toute une série d'hé- 
bralsmes le désignent comme pécheur par excellence, et déjà condamné 
à périr; il est appelé du nom même de Satan {6 avruceifievoç, }^\rO et se 
présentera comme dieu (3 et 4). — Ces passages et des passages analogues 
de saint Paul ont été quelquefois et récemment encore l'objet d'interpré- 
tations un peu trop libres. M. le chanoine Arminjon (Fin du monde pré- 
sent et mystère de la vie future) émet ainsi l'opinion que la parole « nisi 
venerit discessio » pourrait assez bien s'entendre de la séparation de 
l'Eglise et de l'Etat, et il paraîtrait que cette ingénieuse explication a été 
portée dans une chaire même de cathédrale française. Encore si ce n'était 
là qu'un cas isolé! 

* « Wieweit sich dièse Identitftt (des corps ressuscites aux corps mortels) 
crstrecke, ist im einzelnen in der Schrift (und der Kirchenlehre) nicht 
enthalten, ja dem Wortlaute nach ist die Identitât selbst nicht formell in 
der Schrifl (und auch nicht in dér Kirchenlehre) vorgetragen. » Atzberger, 
op. laud., p. 347. — On sait que M. A. est un prêtre catholique du dio- 
cèse de Munich ; au reste, sur cette question très délicate, nous lui lais- 
sons toute la responsabilité de ses dires. 

^ On remarquera que l'apôtre ne demande point ici à se dépouiller par 
la mort du ok^voç où il habite ici-bas, mais à se revêtir par dessus {èirev- 
âhfTofTOat) cUi (tKfjvoç céleste. Cependant tout, môme la mort, pourvu qu'il 
soit avec le Seigneur. 

' Saint Paul ne nous dit pas expressément — du reste était-ce néces- 
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métaphore un royaume de lumière. La création même partici- 
pera à cette libération des enfants de Dieu, sans doute en re- 
trouvant sa fertilité des premiers âges, et se dégageant de cette 
loi du mal (inetrâjn r^ pcrmônm) qui ne lui est point naturelle 
et l'oppresse cruellement >. Les impies sont châtiés pour l'éter- 
nité loin de la face du Seigneur et de la gloire de ses saints 
(2 Thess. I, 9) ; le royaume de Dieu est donc parfait par la 
réunion complète dans le Christ {datecuftàaiutTtç) de tous les 
éléments qui lui sont soumis aux cieux et sur la terre (Eph. 
I, 10). Dans saint Paul, on ne saurait donc trouver la moindre 
trace d'une croyance quelconque à un règne terrestre et tem- 
poraire des saints ; cette conception répugne à sa doctrine. 

Sur la foi de deux passages caractéristiques (i Cor. XV, 20,, 
et I Thess. IV, i6„), on a prétendu* cependant que saint Paul 
aurait admis l'idée, qui bientôt sera très répandue sous l'in- 
fluence du chiliasme, d'une double résurrection, des justes, 

saire? — où se trouvera ce royaume de Dieu; assez d'allusions indiquent 
le ciel. L'on ne saurait contredire cette vérité par un argument eztriit 
de I Th. IV, 17 (surtout de l'expression oirru), et prétendre que les justes 
doivent à jamais habiter avec le Seigneur dans les nuées, dans les airs. 
L'apôtre parle ici seulement de cette escorte triomphale de justes qui doit 
accompagner le Seigneur {eiç avàvrtiaiv rov Kvçiov) quand celui-ci viendra 
juger le monde, et qui de la sorte (ovtu) sera déjà et pour toujours avec 
lui. — Il est inutile, bien entendu, de faire remarquer qu'aux yeux de 
saint Paul le royaume est éternel. 

* Cf. Rom. VIII, 19-33. Le verset ao est une allusion à la malédiction 
de TEden (Gen. III, 17); ce n'est pas de son gré (ovk Ikovgo), mais parce 
qu'elle en a reçu l'ordre {àià ràv viroTàÇavra), que la terre est soumise à 
la corruption (âovXeia t^ç i^doçàç), à la production naturelle d'épines et de 
ronces (Gen. 1. c.) Puisqu'elle a été maudite en même temps que l'homme 
et à cause de lui, elle espère en même temps que lui, et à cause de sa 
fidélité pénible aux ordres de Dieu, être délivrée de cette malédiction (koI 
avTTf tkevdeçudijaeTai àno t^ç âovAeiaç) et participer en quelque manière à la 
gloire des enfants'de Dieu (eiç r^v èXevdeçiav t^ç ôà^ç tûv rtKVuv rov 0eov). 

^ En particulier l'école luthérienne chiliaste de v. Hoffmann. 
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puis des pécheurs. Si tous les morts doivent revivre dans le 
Christ, chacun selon son rang (i Cor. XV. 23), il n'en faut point 
conclure que justes et pécheurs ressusciteront à des périodes 
diverses ; saint Paul n'a en vue que le Christ-homme qui est 
ressuscité le premier, puis les justes qui ressusciteront lors de 
la Parousie, et c'est ce qui explique l'expression omapxk X/bittoç, 
rJTiiTa oc Toù X/9iTroO. L'Apôtre ne se préoccupe pas des pécheurs* : 
après tout, qu'ont-ils à voir avec cette résurrection glorieuse 
qui occupe toute sa pensée ? Après la résurrection de ceux-là 
qui sont morts dans le Christ, la génération vivante sera enle- 
vée en leur compagnie au-devant du Seigneur : voilà tout ce 
qu'exprime le second passage allégué (i Thess. IV, 17* tt^w- 
Tov,... rrritra). Saint Paul ne parle jamais que d'une seule résur- 
rection des morts. 

Si, par la venue de Notre Seigneur et la prédication de sa 
doctrine, l'idée du royaume était devenue tout-à-fait transcen- 
dante et devait s'entendre au sens le plus spirituel, elle avait 
contiuué à se développer, s'était précisée, et s'imposait sous 

^ Qu'on ne nous objecte pas, d'ailleurs, la suite du texte. Sans doute, 
la mort, dernière ennemie de Dieu, sera détruite après cette résurrrection 
des justes {elrti), mais il n'est point fait allusion en cette manière à une 
seconde résurrection, celle des pécheurs: la mort doit être anéantie par 
le fait même de la résurrection des justes et l'endossement de l'immorta- 
lité par leur corps mortel. Ce passage s'explique tout naturellement par 
le verset 54. — Ce qui gêne le lecteur et donne une certaine singularité à 
tout le contexte, c'est l'évolution rapide de la pensée de saint Paul qui 
court du sens général au particulier. Tous les hommes sont morts en 
Adam ; et, par suite du parallélisme de l'idée, tous ressusciteront dans le 
'louvel Adam, Jésus-Christ. Mais si tous étaient intimement unis au pre- 
nier homme, ceux-là seulement qui sont du Christ se trouvent unis au 
econd. Ce sont ceux-là qui ressusciteront de la résurrection glorieuse, et 
lont le Christ ressuscité est vraiment les prémices. 
' On remarquera l'inexactitude de la traduction latine qui pourrait être 
ause de nombreuses difficultés : « Mortuî qui in Christo sunt résurgent 
rimi, » L'adverbe nçùrov se lit dans les manuscrits grecs. 



-48 - 

une forme régulière dans l'enseignement de la Synagogue. On 
sait ce que fut le travail des scribes, et l'on connaît cette mé- 
thode subtile d'interprétation de la Loi qui aboutit à la forma- 
tion de l'Haggada. Le règne qu'on s'imaginait temporel du 
Messie, doctrine chère au peuple, était pour les savants 
un sujet d'études et de recherches tout spécialement in- 
diqué. 

Il était tout naturel qu'on s'intéressât à la fin du monde 
actuel puisqu'elle devait coïncider avec la ruine de la Ville 
sainte et l'on cherchait à connaître l'époque des jours de 
trouble, mais aussi la durée du règne triomphal. Sur ce dernier 
point les renseignements que pouvait fournir la tradition 
n'étaient pas trop précis. La Sibylle (II, 15 ; IV, 86) avait com- 
paré l'histoire du monde à dix générations, et Hénoch, on s'en 
souvient, à dix semaines ; mais pour utiliser d'aussi précieuses 
données, il eût fallu connaître au juste la génération ou la 
semaine qui verrait inaugurer le grand royaume, et s'essayer 
ensuite au calcul le plus aléatoire sur la durée des autres géné- 
rations ou la longueur des autres semaines ^ La réponse, très 
claire d'ailleurs, à la question posée avait été donnée par le 
prophète Daniel (VII, 27), puis par un grand nombre d'apo- 
calypses courantes (Sib. III, 766; Hen. LXII, 14; Ps. Sal. 
XVII, 4): selon la promesse faite autrefois à David, le royaume 
à venir serait éternel uP'Q HID^ÎD. Une solution favorisant à 
un tel point l'amour-propre national et ayant de telles garanties 

* Cependant Ton sut, vaille que vaille, et par des prodiges d'exégèse, 
trouver une solution avec des données si peu suffisantes. Il était écrit 
(Ps. LXXII, 5) qu'on craindrait Jahvé, tant que subsisterait le soleil, tant 
que paraîtrait la lune, de génération tn géftération D'^^ll *llT • en root à 
mot, un temps, des temps). Un anonyme (Talm. Saph.) en conclut qu'on 
craindrait Jahvé, et dès lors, par suite du parallélisme, le Messie dans 
son royaume, pendant trùis temps, trois générations d'hommes, mettons 
900 ans. 
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dans la tradition, jouissait sans doute d*une grande faveur ^ 
Mais plusieurs croyaient avoir les meilleures raisons de révo- 
quer en doute une explication aussi simple et par trop claire. 
Le bonheur éternel que prédisent les documents anciens ne 
désigne-t-il pas cet état de perfection dernière auquel les 
justes ne parviendront qu'au ciel ? Dès lors la question reste 
pendante: quelle sera la durée du grand règne terrestre*? 

Le quatrième livre d'Esdras, apocryphe de la fin du premier 
siècle, nous donne enfin une réponse catégorique : Jocunda- 
hunlur qui relicti sunt annis quadringentis (4 Esdr. VII, 28). 
N'était-il pas écrit au Psaume XC (Vulg. LXXXIX) 15. 
que Jahvé réjouirait son peuple autant d'armées que celui-ci 

^ Nous en trouvons la preuve dans l'Evangile même (Jean XII, 34). La 
foule a entendu dire d'après la Loi, sans doute dans les explications don- 
nées sur la Loi, Ôr« 6 Xçurràç /lévei eiç rbv alùva. L'Apocalypse de Baruch 
(LXXIII, i) nous apprend de même que le Messie doit siéger in œtemum 
super ihrono regni sut; mais cette expression n'est peut-être pas à en- 
tendre littéralement, car le même ouvrage, se servant ailleurs (XL, 3) du 
même terme, prend soin de le préciser et en restreint la portée : in 
sœculum doneefiniatur ntundus corruptioms, 

^ En dehors des solutions courantes que nous retrouverons tout à 
l'heure dans IV Esdras et l'Apocalyse de Jean, il est un certain nombre 
de réponses qui nous sont connues par le Talmud (traité Sanh.) et qui, 
du reste, ne laissent rien à désirer au point de vue de la précision. — S'il 
faut en croire Elieser, fils d'Hyrcan, le royaume durera 40 années, qui 
correspondront au séjour des Israélites dans le désert. — S'il est vrai que 
les jours dans le pays que l'Elemel a juré de donner à nos ancêtres 
seront aussi nombreux que les jours des deux au dessus de la terre 
(Deut. XI, 91), on pourra évaluer la durée du royaume par l'âge du monde 
à l'époque où fut faite cette promesse (Rabbi-Jehuda). — Isaïe avait com- 
paré le temps du salut à la joie du jeune homme qui vient de s'unir à sa 
fiancée (Is. LXII, 5) : on sait que les fêtes nuptiales duraient 7 jours chez 
les Juifs, et R. Abimi en conclut logiquement que les noces mystiques du' 
Roi-Messie et de son peuple se célébreront pendant 7 jours selon Dieu, 
ou, si l'on comprend mieux, pendant 7000 ans, etc. (Cf. Corrodi, op. cit., 

1, 324.) 

4 
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aurait connu le malheur? Or, selon les dires mêmes du 
Seigneur à Abraham (Gen. XVÏ, 13), les descendants du Pa- 
triarche avaient été asservis pendant quatre cents années en 
Egypte: il en résultait donc que les véritables descendants 
d'Abraham, c'est-à-dire les seuls justes de la An, jouiraient de 
quatre siècles de félicité. La donnée, un peu indécise dans 
quelques-uns de nos textes actuels <, est reprise par les scribes 
postérieurs (Talm. Sanh., 99). Pseudo-Esdras concluait cette 
ère de bonheur par la mort de tous les hommes et du Messie 
lui-même, enfin par un sommeil de sept jours équivalant aux 
temps à.% la création génésiaque dont il nous parlait aupara- 
vant ; un nouveau monde se constituait dans l'espace, et c'était 
celui-là sur lequel devait s'exercer le jugement des ressuscites, 
avant qu'il leur soit donné de participer éternellement au bon- 
heur qui attend le petit nombre des élus ^. 

Cette même comparaison de la fin des choses à la semaine 
génésiaque suggéra à d'autres une seconde solution à la diffi- 
culté que l'on connaît. Si le plan divin est d'assimiler la fin 



* Les versions latines et arabes donnent le chiffre 400, mais les ver- 
sions arméniennes et éthiopiennes ne précisent aucun nombre, et le 
syriaque donne 90 années. 

* Revelabitur filius meus (Jésus) cum his qui cum eo sunt, et jocunda- 
buntur qui relicti sunt annis quadringentis. Et erit post annos hos, et 
morietur filius meus Christus et omnés qui spiramentum habent homines. 
£t convertetur sseculum in anHquum silêtUtum diebus septem, sicut m 
prioribus judiciis, ita ut nemo derelinquatur. Et erit post dies 7, et exci- 
tabitur quod nondum viget sseculum et morietur corruptum, et terra red- 
det quae in ea dormiunt, et pulvis qui in eo sileniio habitant, et promptua* 
ria (Paraboles d'Hénoch avaient ici parlé du schéol) reddent quae in eis 
commendatae sunt animae. Et revelabitur Altissimus super sedem judicii 
et pertransibunt miseriae, et longanimitas congregabitur.... Multi quidem 
creati sunt, pauci vero salvabuntur. (4 Esdr. VII, 98-34; VIII, 3, d'après 
Vulg.). — La doctrine est profondément juive, mais l'on aura remarqué 
au début une interpolation chrétienne évidente. 
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aux débuts, — et pouvait-on en douter ^ ? — la palingénésie, à 
rinstar de la création première, s'effectuerait en six jours, le 
septième étant réservé au repos divin (Gen. I et II, 2). Or, ce 
même psaume XC (Vulg. LXXXIX) déclarait explicitement 
qu'aux yeux de Jahvé miile ans sont comme le jour qui tCest 
plus^ et cette donnée si affirmative était rapprochée, avec 
quelque raison évidemment, d'exclamations nombreuses et 
suggestives sur la brièveté de la vie humaine. On ne pou- 
vait donc douter que la vie de l'homme fut de 6000 ans, et que 
le sabbat dernier, c'est-à-dire le repos du Messie avec ses 
saints, eût une durée de dix siècles 2. La résurrectfon des 
justes, à laquelle Daniel faisait déjà allusion, se produisait sans 
doute au début même de ce règne, et, à la fin des mille ans, le 
grand jugement serait précédé d'une nouvelle résurrection, 

^ Cette assimilation est Tune des vérités les plus anciennes et les plus 
fécondes de la théologie juive ; les occasions n'ont pas manqué d'en rela- 
ter l'expression. Elle se retrouve chez Philon lui-même. 

' Cette explication du règne millénaire est donnée tout au long dans 
Tépltre de Barnabe, ^evréçav ir>.àotv kn* taxàruv èiroitfaev. Atyei ôè Kvçtoç ' 
'lâoby iroia rà ioxara Ctç rà nçûra (Barn. Vil, 13). L'on s*est demandé à 
quel passage de l'Ecriture se référait ici Barnabe ; il semble que son texte 
ait été, non une citation littérale, mais une explication très exacte du 
plan providentiel, d'après les anciens récits, surtout apocalyptiques; 
la donnée, en tout cas, est antérieure et indépendante de a Corinth. V, 17 
(hypothèse de Dressel). Barnabe, après avoir cité Gen. II, a, ajoute : 
« Hpocéxere, TéKva, ri Xéyei rà Swerk'XritJtv h iÇ ^/téçcuç. Toîjto ^fyei, bri 
tv iioKUTxi^iÇ ireatv aweréXkoEi Khçioç rà aifinavra ' if yàç ifitça iraç 
avTi^ atfftalvei x^^ ^9* ^vrbç éè fioi ftaçTvçéi 'Xèywv 'lêov ijfiêça Kvçiov 
iarat ùç xi^Mi erff, Ovkovv, réicva, h êf ^f^épaiç, h toiç è^aïaaxî^iç èreaiv 
awTe?£a0/f<TETai rà oi/inavra, KaX Karéiravaev rij ifJtipç ry iBôàfiij ' Totrro 
^éyet ' brav è^.Oùv 6 htoç avrov Karoçy^ûe i rbv Kcuçbv rov àvâfiov koI Kçiveî 
Tovç àaePéiç koI àXXà^ei rbv f/Xtov Koi ry)v ae^^wfv koI tovç àariçaç, r&re 
KaÀùç KarairahoeTai èv rj fffiiça T'q épâofiy,.». 'lêty bri dça r&re ko^ùç icara- 
navàfuvoi aytaoofiijv avrf/v (r. ^fiéç, éftéofÂ,) bre êwijaôfieBa avroî éiKaiaOéV' 
reç Kai ànoXap&meç ryv hnayyé^iav fiiiKkri ovo^ç r^ç àvofuaç , koivùv âè 
yiyov&ruv nàvTuv vnb Kvçlov, » (Barn. XV, 4-8.) 
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celle-là de tous les morts ^ ou bien des pécheurs non encore 
revenus à la vie. Cette dernière solution, en soi fort différente 
de celle que prônait IV Esdras, mais tout-à-fait identique à 
elle au point de vue de la méthode et des éléments même d*oii 
elle dérive, a dû se former dans les mêmes milieux juifs, sans 
doute à la même époque, et se trouve d'ailleurs mentionné 
par le Talmud (Sanh, 97) K Par l'adhésion que lui firent bon 
nombre de chrétiens de première marque, elle eût la chance 
de jouir longtemps d*une faveur que ne connût point la donnée 
restée juive du Pseudo-Esdras. 

* A propos du passage connu de 4 Esdras, M. Vernes fait la remarque 
suivante : « C'est la théorie très authentique, très juive du millénium : la 
mort du Messie précède le jugement; après un règne de 400 ans, il subit 
le sort commun de l'humanité » (op. cit., p. 379). C'est pourtant la pre- 
mière fois que nous trouvons mentionnée explicitement la mort du Messie 
avec le sommeil de la nature. Cette doctrine a pu s'allier aussi avec le 
chiliasme qu'on vient d'exposer, mais cette fusion a-t-elle eu lieu, cette 
doctrine a-t-elle même été vraiment populaire, on peut en douter. L'Apo- 
calypse de saint Jean qui se sert des expressions et des images mêmes 
du chiliasme sans doute contemporain , dit expressément : 'Ayioç à ixo>v 
fiiçoç év Tij àvaaràoet ry nçibry ' énl tovtuv à âevrépoç Bàvaroç ovk ix^t 
è^ovalav (Ap. XX, 6). Cette doctrine moins récente d'après laquelle les 
justes ressuscites persévèrent dans leur existence nouvelle fut, sans 
doute, la persuasion générale, et l'hypothèse, plus adaptée de fait à l'ana- 
logie avec la création, d'une seconde mort des justes, laquelle précéde- 
rait le jugement général, se répandit moins malgré l'autorité du Pseudo- 
Esdras, et fut d'ailleurs circonscrite aux milieux exclusivement juifs. 

^ Le Talmud émet aussi quelque part une théorie fort apparentée avec 
celle que l'on vient d'exposer : « C'est une tradition de l'école d'Elie que 
le monde doit durer 6000 ans, aooo avant la Loi, aooo sous la Loi, aooo 
sous le Messie. » (Trait. Sanh. Dist. Cheluk). — En définitive, toutes ces 
solutions proviennent cjes mêmes prémisses, le rapprochement avec les 
jours de la création génésiaque, et l'emploi ingénieux du Psaume CX, 
présumé eschatologique. C'est aussi et toujours le même esprit qui pré- 
side à la déduction. SchQrer (1. c, II, 503) dit fort bien à ce propos : 
« Wurde das poetische Bild zum gelehrten Dogma. >» 

En ce qui concerne la doctrine du millénium, l'hypothèse d'une origine 
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L'Apocalypse de saint Jean connaît fort bien cette doctrine 
et Texpose tout au long. Après la ruine de la Babylone nou- 
velle, à la suite d'une lutte victorieuse contre la Bête et le faux 
Prophète qui sont les ennemis de Dieu et des saints, la puis- 
sance divine enchaîne pour mille ans Satan dans Tabîme, et 
cependant les martyrs et les justes revenus à la vie participent 
au sacerdoce et à la royauté du Christ; lequel vit avec eux. 
Mais Satan relâché fomente une coalition nouvelle, et les en- 
nemis se portent vers la ville sainte. Un feu qui tombe du ciel 
dévore ces troupes maudites ; le Seigneur apparaît, tandis que 
s*effacent mystérieusement le ciel et la terre, que la mort et le 
schéol qui ont rendu leurs prisonniers, s'abîment dans Tétang 
de feu qui a englouti déjà les forces de la coalition. Cette pu- 
nition symbolique des pécheurs, l'auteur inspiré l'appelle la 
seconde mort. On nous représente ensuite de nouveaux cieux 
et une nouvelle terre qui descendent remplir l'immensité, enfin 
la ville sainte de Jérusalem, bâtie en pierres précieuses, illumi- 
née par la gloire du Christ. Au milieu d'une des places de la 
cité nouvelle, baigné par les eaux d'un fleuve mystérieux, nous 
reconnaissons le fameux arbre de vie de l'Eden.; les justes se 
nourriront, sans doute, de ses fruits mensuels, et c'est là qu'ils 
vivront pendant l'éternité (Apoc. XX-XXII, 6). 

Le lecteur se sera demandé peut-être ce qu'étaient devenus 
pendant le millenium les peuples incrédules que Satan rassem- 
blera plus tard des quatre coins de la terre ; il aurait été heu- 
reux de savoir oti se passera la scène du jugement flnal^ 

chrétienne et joannine est à rejeter, et ce point est admis de plusieurs 
critiques. « Hier (Ap. XX), die looo Jahre erscheinen wie etwas Gege- 
benes und Bekanntes, was man nebenbei zu berûhren fQr hinreichend 
hâlt, und was nur wie mit christl. Farbe Qberzogen wird. (Ewald, 325). 
S'il faut en croire le Talmud, cette théorie chiliaste aurait été déjà celle 
de R. Chatman, lequel, au dire de Maimonides (Praef. ad Sed. Seraîm), 
vivait avant Hillel (cf. Corrodi. 1. cl, 338) : dans tous les cas, elle fût 
reprise au début du second siècle et dûment exposée par R. Eliezer. 
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puisque la terre et le ciel présents ont déjà disparu (XX, ii), 
et que ceux qui doivent les remplacer n'apparaîtront qu'après 
ce grand acte (XXI, i). Il serait curieux de connaître en quels 
rapports' la Jérusalem céleste se trouve avec cette nouvelle 
création qui semble indépendante, comment il peut se faire que 
les nations marcheront à sa lumière (XXI, 24), qu'elles seront 
guéries par les feuilles de l'arbre paradisiaque (XXII, 2), 
puisque déjà elles ont été détruites par le feu (XX, 9), et que 
désormais un seul peuple subsiste, le peuple saint écrit au 
livre de vie (XX, 15). L'auteur inspiré n'a point voulu descendre 
à ces détails ; il connaît merveilleusement les écrits antérieurs ^ 
et agence, avec les morceaux que lui fournit la tradition, une 
série de tableaux, lesquels correspondent sans' doute au mieux, 
sinon précisément avec l'ordre plus ou moins traditionnel, du 
moins avec le but qu'il se propose. 

L'ouvrage qu'on étudie pour l'heure n'est-il donc qu'un 
décalque des Apocalypses juives et favorise-t-il le chiliasme, 
question fort délicate, à laquelle bon nombre de critiques ont 
répondu par l'affirmative, et qui a eu le mérite peu envié 
d'égarer dans le champ des hypothèses les plus variées et les 
plus inattendues plusieurs de ceux qui ont cru devoir être d'un 
sentiment opposé *. 

* L'auteur de l'Apocalypse affectionne de préférence Daniel et Hénoch ; 
le passage prétendu chiliaste semble être une réminiscence, en même 
temps qu'un commentaire eschatologique , d'IsaTe XXIV, ai -XXV, 
XXVI, 14. 

^ Négative. — Les luttes de la Béte et du Prophète ont été entendues 
des persécutions de l'Eglise catholique, et l'Antéchrist personnifié en 
Domitien. ~ Un bon nombre ont ^u dans l'Apocalypse la prédiction de 
ce qui devait être l'histoire de l'Eglise, et plusieurs ont assuré que Luther 
était l'Antéchrist. — De moins clairvoyantes personnes ont remarqué 
qu'étant un chiffre parfait, le nombre 1000 ne correspondait peut-être pas 
exactement au chiffre réel, qu'en tous cas il faudrait-être sûr du point 
de départ pour baser sur cette donnée un calcul probant concernant le 
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L*auteur de TApocalypse ne se soucie pas d'ajuster un cer- 
tain nombre de détails incohérents; c'est donc qu'il veut nous 
assurer seulement de la substance même de ses dires, et ne 
craint pas dès lors d'employer un langage, à la vérité fort 
étrange pour nous, mais auquel ses contemporains étaient de 
longue date habitués. En outre, Tauteur est chrétien, disciple 

jugement final, la paix et le bonheur des élus, point d'arrivée. — Des 
protestants quelque peu zélés nous ont dit souvent que la grande pros- 
tituée était le pouvoir pontifical, et qu'il ne fallait pas douter que le pape 
ne fût l'incarnation de l'Antéchrist; il paraîtrait cependant que la théorie 
est défectueuse par quelque endroit, car voici quelque temps qu'on l'a 
remisée et ne la présente plus au public. On sait que ce sont des 
PP. jésuites qui les premiers, au dix-septième siècle, ont réagi contre 
cette exégèse ingénieuse, etc. 

Affirmative. — Le caractère chiliaste d'Ap. XX est affirmé par bon 
nombre de critiques. Une école luthérienne chiliaste s'est fondée en 
Allemagne, qui subsiste toujours malgré les efforts de nombreux détrac- 
teurs. Citons, parmi ses membres, von Hoffmann (Weissagung und Er- 
ftlllung, 1844); Grau (Neutest. Schrifl); FQller (Die Offenbarung Joh., 1874), 
etc. et beaucoup de théologiens positifs (cf. Prager, Das tausendjâhr. 
Reich, 1903); parmi ses adversaires, Volck (Der Chil., seiner neuesten 
Bekftmpfung gegenflber, 1869) ; ZOckler (Handb. der theolog. Wissensch.), 
etc. Un certain nombre de catholiques ont cru servir la vérité et récon- 
forter les fidèles en s'appropriant plusieurs théories apparentées au chi- 
liasme; citons, en Angleterre, Pagani (The end of the world, 1856); en 
Allemagne, Schneider (Die chil. Doctrine und ihr Verhâltniss zur chilia- 
stischen Glaubenslehre, 1859); en France, plusieurs auteurs. Plus récem- 
ment et de nos jours même, M. le chanoine Chabauty de Poitiers par 
des études positives a inauguré un mouvement en ce sens. 

Etant donné l'actualité de cet essai, on prendra peut-être quelque inté- 
rêt à savoir comment la question est envisagée tant au point de vue 
théologique qu'historique par M. Chabauty et son école. « Au second 
avènement de J.-C. qui sera glorieux et triomphant, le feu détruira l'uni- 
vers physique, sauf un certain nombre de justes des deux seites.... Les 
justes vivants seront renouvelés et améliorés dans leurs corps mortels 
et passibles, qui, en continuant de vivre revêtiront les conditions d'inté- 
grité et d'immortalité que possédaient les corps d'Adam et d'Eve inno- 
cents. Constitués per modum unius, comme souche et chefs de l'humanité 
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de Jésus ^ et, de même que le Sauveur a pris à ses yeux la 
place du Messie apocalyptique, l'idée du royaume diaprés 
Jésus s'est substituée à l'idée courante du règne messianique, 
et cela sans que les. expressions aient besoin d'être modifiées. 
Pour lui, le royaume est fondé par la venue même du Verbe 
qui est le roi guerrier attendu par les Juifs, et par la victoire 

future, ils recevront du Seigneur la mission de transmettre à leurs des- 
cendants et à l'Eglise sur la terre les dons et privilèges anciens et nou- 
veaux, fruits de la Rédemption, octroyés à tous et à chacun, et désor- 
mais inamissibles dans la race d'Adam. Les dons et privilèges anciens 
recouvrés 'au jour du jugement seront: tous ceux du premier homme et 
du Paradis terrestre, à savoir intégrité de la nature, condition et fin sur- 
naturelle, inclination intérieure vers Dieu et vers le bien, génération et 
conception dans la justice et la sainteté, immortalité et usage des fruits 
de l'arbre de vie, exemption de toute souffrance dans le corps et dans 
l'âme , puis, à la fin de l'épreuve, pour chaque homme, transfiguration de 
son corps immortel en la céleste et glorieuse incorruptibilité et ascension 
bienheureuse au Paradis. Les dons et privilèges nouveaux seront : les 
dons de la grâce toujours efficaces et la persévérance finale accordée à 
tous et à chacun des hommes, c'est-à-dire le salut éternel pour tous sans 
exception; le règne nouveau et incontesté et la présence visible de Jésus 
sur la terre; l'absence complète de toute tentation, action ou influence de 
Satan et de ses anges. » (Chabauty, Avenir de l'Eglise catholique selon 
le plan divin, 1890, N"* 17, p. 214). >- Sur cette même question un certain 
nombre de détails intéressants viennent de nous être donnés par un 
ami de M. C, le D' chanoine Rohling, professeur à l'université de Prague, 
dans son livre (En route pour Sion, traduct. fr. par £. Rohmer, Paris, 
Lethielleux) précédé d'une approbation de l'évéque d'Augsbourg, et de 
l'Imprimatur canonique de Paris en date du 5 avril 190a. Il paraîtrait 
que « ce qu'on entend ordinairement par Fin du monde ne veut pas dire 
que le monde aura une Fin ou cessera d'exister... : l'histoire de l'huma- 
nité ne fera que commencer alors (Introd.).... La dernière époque des 
choses présentes a sans doute déjà commencé.... Du nombre de ce même 
Israël converti et du petit reste des autres peuples demeurés fidèles à 
Dieu, quelques-uns survivront, et sur la nouvelle Terre Promise, com- 
menceront le règne éternel de Dieu dans la sainteté primitive avec Jéru- 
salem comme métropole (VII).... Le Christ personnellement et visiblement 
1 Voir note i à la page suivante. 
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définitive sur les puissances du mal et leurs suppôts. Satan est 
enchaîné pour des siècles (XIX, i x - XX, 3) ; la venue de Jésus 
a coïncidé avec la première et imparfaite fondation du 
royaume, avec la victoire sur les impies '. Ce n'est pas tout. 
L'enfance du monde racontée à la Genèse n'est que le premier 

ne régnera pas seulement pendant 1000 ans ou pendant une longue 
période indéterminée, mais sans fin, à Jérusalem, sur l'humanité pérégri- 
nante de la terre entière (XIX).... Chaque membre (du royaume) pris indi- 
viduellement montera au ciel sans passer par la mort (VII). » Si cette 
doctrine parait nouvelle, la faute en est «( à TEcoIe, qui jusqu'à présent a 
eu surtout en vue les fins dernières des individus, sans se préoccuper de 
savoir si le genre humain comme tel sera aussi délivré par la Rédemp- 
tion et ainsi rétabli dans la perfection de l'état primitif (p. XI) »; la faute 
en est également aux critiques qui se sont crus obligés « d'abandonner 
le sens littéral >» et d'embrasser la méthode « pas précisément heureuse » 
des Pères, « pour ne pas s'exposer aux prétendus ou vrais abus du chi- 
liasme » (p. XVIII). Nous croyons savoir que ces doctrines ont eu un 
certain retentissement dans les pays de langue allemande, et quelque peu 
en Amérique. Il parait même qu'on a fondé en Sicile un ordre spécial 
de religieuses, les vierges de l'Exspectation, qui attendent et pressent 
par leurs prières la Parousie de N. S. et l'avènement de la nouvelle hu- 
manité. Peut-être, cependant, y a-t-il encore, hélas, beaucoup de scolas- 
tiques et de critiques en ce monde, et la chose n'en vaudra pas mieux 
pour cette théorie qu'on voudra bien nous pardonner d'avoir exposé si 
longuement 

^ On connaît l'hypothèse récemment émise que l'Apocalypse serait une 
rédaction chrétienne de documents juifs. Ce qui importe à notre sujet, est 
de bien se convaincre de l'unité de composition littéraire définitive, que 
l'auteur ait utilisé des sources juives, ou, ce qui est sans doute plus vrai- 
semblable, qu'il se soit pénétré du formulaire apocalyptique courant dans 
le but de se mettre davantage à la portée de ses auditeurs, de piquer 
leur attention, surtout de leur faire partager sa foi profonde et son espé- 
rance très vive en Jésus. 

- « Der Zeitraum von tausend Jahren bedeutet hier wohl nur die ganze 
Dauer der Kirche von der ersten bis zur zweiten Ankunft Christi, in 
vyrelcher ja die Macht Satans gewaltig beschrânkt ist im Gegensatz zur 
Zeit vor Christus und zur letzten Zeit unmittelbar vor der Wiederkunft 
Christi. » Atzberger, 1. c, p. 261. 
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jeu de ce qui arrivera à la fin, et l'entrée du royaume en sa 
forme parfaite se calque sur ses origines. Cette fois, c'est 
l'Eternel lui-même qui apparaît (XX, xi) < ; Satan < et ses sup- 
pôts^ sont vaincus (XX, 7-10, 14 et 15), les saints habitent 
pour toujours avec Dieu dans la Jérusalem nouvelle. Tout cela 
décrit avec un art consommé, et d'après les images et les pro- 

' Dans l'Apocalypse, l'Etemel {Kv^ioç 6 0éoç 6 vavTOKQàrLfç) est le plus 
souvent disting^ué du Messie ; celui-ci porte le nom traditionnel bftoioç vtù 
àvdçÔTTov, ou bien s'appelle rd àçvtov par une allusion à un passage 
d'Isaïe (LUI, 7) qui fut sans doute interprété dès la première heure de la 
Passion de Jésus (Apoc. V, . i ; XW, 1, etc.). Le Christ déjà appelé 6 
Aùyoç Tov Seov (Apoc. XIX, i^ préside au premier jugement (XIX, 1 1 „ ) et 
règne en même temps que les fustes ( XX, 4 ) : le second jugement est 
attribué à l'Eternel (XX, 11 à interpréter par IV, a„) qui habitera avec le 
Messie au milieu des élus (XXI pass., XXII, 3). Du reste, comme dans 
les Paraboles d'Hénoch, le Christ est conçu dans le rapport le plus étroit 
avec l'Eternel : celui-ci est son Père (XIV, i); comme l'Eternel, il siège 
au milieu des 4 animaux et des 34 vieillards et reçoit en même temps 
que lui les louanges et adorations de toute créature (V, 6, 13). Plus que 
cela, on lui accorde les privilèges mêmes de l'Etemel (XIX, 15; XXI, 33), 
il occupe le même trône que Dieu (XXII, 1, pass.X les élus sont à la fois 
prêtres de Dieu et du Christ (XX, 6). L'Apocalypse, tout en restant dans 
la tradition, est profondément imprégnée de l'esprit chrétien. 

' Pour permettre une seconde mise en scène de Satan (XX, 7 „ ), celui-ci 
n'a point été précipité dans l'étang de feu en même temps que ses deux 
lieutenants principaux, la Bête et le fauif Prophète (XIX, ao). L'auteur a 
sans doute été impressionné par la double punition des anges coupables 
au livre d'Hénoch, lesquels doivemi être liés pindani 70 générations sous 
les collines de la terre^ jusqu'au jour de leur jugemeni et de leur perte, 
jusqu'à ce que le dernier jugement étemel soit accompli, car dans ces 
jours-là on les fera descendre dans un abîme de feu (Hén. X, la et XVIII, 
XIX). La chose est d'autant plus probable que Satan et ses anges 
sont assimilés aux étoiles du ciel (XII, 3-4), selon une vieille tradition 
qu'Hénoch avait mise au premier plan (Hén. XVIII, 15, etc.). On doit 
dire cependant que l'abîme de l'Apocalypse semble déjà conçu comme 
un lieu rempli de flammes (Ap. IX, a; cf. Hén. XVIII, 11 „). 

3 On remarquera que la mort et le schéol sont aussi jetés au feu (XX, 
14), non pas simplement parce que, après avoir rendu leurs prisonniers, 
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cédés de TApocalyptique courante. Et pour que le parallé- 
lisme soit mieux observé, on note une double mort et immer- 
sion des pécheurs dans Tétang de feu (XIX, 20 et 21 - XX, 
7-10, 14 et 15), une double résurrection^ (XX, 4, 5- XX, 13). 
Ce dernier point n'est, sans doute, qu'une donnée symbo- 
lique empruntée aux croyances contemporaines. La première 
résurrection fait en effet la contre-partie de la seconde mort 
(XX, 6); or, ce dernier terme n'indique pas seulement un nouveau 

ils étaient devenus puissances inutiles, mais parce qu'ils étaient considé- 
rés comme alliés de Satan, ayant englouti les saints qu'avaient tués ses 
suppôts, et ennemis nés de la vie et de Dieu, selon une conception que 
le travail haggadique amena sans doute k son état parfait (cf. i Cor. XV, 
94 et 35, 54). — La mer est aussi jugée et il semble que ce soit pour le 
même motif (XX, 13); cependant elle ne sera point jetée au feu, probable- 
ment à cause de l'irréductibilité des éléments, feu et eau, mais elle sera 
anéantie (XXI, i). Il est intéressant de voir qu'un nouveau ciel et une 
nouvelle terre remplaceront les premiers, sans que rien arrive pour 
occuper la place de la mer anéantie (XXI, i); elle était donc en soi une 
puissance essentiellement hostile à Dieu. Il y a peut-être ici quelque sou- 
venir des vieilles légendes chaldéennes sur la lutte de la terre contre la 
mer, de Dieu contre la puissance de l'abîme (cf. Bousset, Der Antichrist). 
* C'est la première fois que nous trouvons mentionnée explicitement 
une double résurrection, des justes d'abord avant la fondation du royaume, 
des pécheurs ensuite avant le jugement (rapprocher d'Esdras). A l'excep- 
tion de la doctrine extrême du Psautier de Salomon (à comparer avec 
Josèphe, Ant. Jud. XVIII, i, 3; Bell. Jud. II, 8, 11), les Apocalypses qui 
toutes admettaient la résurrection des justes et des pécheurs (au moins de 
quelques-uns), la faisaient ordinairement coïncider avec le jugement final, 
en d'autres termes, avec la punition des uns et la récompense des 
autres par les joies du grand règne; le règne messianique était donc 
postérieur au jugement et à la résurrection. Des Apocalypses plus ré- 
centes et contemporaines, spécialement Apoc. Baruch et 4 Esdras, ayant 
l'idée plus nette d'un bonheur transcendant, placèrent en ce siècle 
ntn oh^9 l'inauguration du royaume ; à leurs yeux, le règne messianique 
était donc antérieur au jugement et à la résurrection. La doctrine d'une 
résurrection double et successive, telle qu'elle existe au temps de l'Apo- 
calypse de Jean, d'après la manière de parler de ce livre, était donc une 
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trépas physique que n*ont point à craindre les justes ressuscites, 
mais aussi et avant tout le trépas symbolique, l'immersion dans 
le feu qui ne les menace pas (XX, 15; XXI, 8). Le bonheur 
terrestre des mille ans est Timage très juive et très précise du 
bonheur dont ils jouissent déjà maintenant dans un monde 
meilleur. Si ce synibolisme nous surprend trop aujourd'hui, 
c'est que le passage eh question a besoin d'être interprêté par 
Apoc. VII, 13,, ^, et même alors, dans ce morceau auquel Tau- 



conciliation de ces deux théories, ou mieux leur complément; le nom de 
saint Jean et les procédés trop symboliques de l'ouvrage, firent admettre 
cette solution de plusieurs Pères. Ce fut là, nous le verrons, l'origine de 
quelques embarras, quand il s'agit pour eux de préciser à quelle époque 
les justes morts entreraient en possession de la vision béatifique (après le 
jugement dernier seulement, — aussitôt après leur mort, avant même la 
fondation du règne millénaire). 

1 II est facile d'instituer le paraUèle Apoc. VII-Apoc. XX et XXI, et Ton 
remarquera à quelle période, antérieure ou postérieure au jugement, se 
rapportent chacun des membres de la comparaison. 

Apoc. VII, 14. OvTot eiaiv ol èçx^ Apoc. XX, 4. {eiàov) ràç fuxàç 
fuvoi in T^ç ffXhjfeuç t^ç /leyà^ifç, koI rùv neire^MUOftévuv âià t^v fjuiQTvçiav 
Jtn'kwav ràç aroXàç airrùv, ical èWeiKO- 'Ir/aov Kai âià ràv ?^6yov tov Oeoiy 
vav ev rÇi oljuart toû àçvtotf (les mar- 
tyrs, cf. Apoc. VI, 9, 1 1 ; VII, 9). 

Kat oÎTtveç ov wçoaeKvwfaav tÇ BiKi'uii 
. ' ovre rj euiàvi avroît, Kat ovk éXafiov 
rà xàçay/ia ènî rà fitTLmov , Kat «rt 
Tt/v ;t'Zpa avTùv. 

15. ^là Tovrà eïaiv hvùwtov tov ... è^aatKevaav fiera tov Xçiaroh 
dQÔvov TOV Seov, Ta x'^^ ^• 

Kal TjiTçevovaiv avTtfî ifiépaç Kal vvk» 6. iaovrai leçeîç tov ëeov nai tov 

TOÇ kv T(fl VaÛ aVTOVt Xçigtov, 

XXI, 3. *lôov, 7 aKfjv^ TOV 8eoh 
fiCTa Tùv hvdçûmuv, koX HKifvùaei 
Kaî 6 Kadiifievoç knX tov Oçàvov aK^vù- fur airrùv... Ktû airrbç à Oehç fier 
cet knavTobç. airrùv ioTcu.., 

5 à KaOfjfievoç M r^ Oçôvc». 
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teur se réfère, Ton remarquera encore que le caractère supra- 
terrestre de la vision (VII, i, 9) n'est pas expressément signale, 
bien que le trône divin, le chœur des anges, des 4 animaux 
et des 24 vieillards aient été déjà vus au ciel par le Prophète 
lui-même (IV, 2). 

L'Apocalypse de saint Jean, quoique n'étant pas sans doute 
imbue des idées chiliastes, s'était appropriée, dans le but d'im- 
pressionner les contemporains, tout l'extérieur, la manière de 
s'exprimer, et, jusqu'à un certain point, la manière de penser 
des esprits d'alors et de ceux-là même qui étaient égarés par 
les préoccupations millénaires ; il était facile de s'y tromper et 
l'on s'y trompa. 

16. Ov rreivâoovaiv èrt, ovâè âi\ff^' 4. ..,ovTe irévOoç, obre Kçavy^, ovre 
covaiv iri, ovâe fii} néay kir avrovç 6 irâvoç ovk ëarai iri (cf. 93). 

^^toç ovâe nnv KatffM, 

17. on rd OQvlov rd àvà ftioov roîf 6. 'Eyù^ô KaOijfAevAnX rt^ Bçévitt,^) 
Bçùvoîf rroifiaveî avrovç, Kaî oâjjy^oet tÇ âi^vri âùaa iic t^ç irify^ç tov 
ahrovç énî Çot^ç mfyàç vâéruv, vâaroç t^ç Çu^ç âtjçéav, 

Kaî e^a^ettlftt 6 Sehç nàv âànçvov ek 4. Kaî èÇa2^ii};ei ô 0ehç tràv âaKQVov 
Tù)v o^OaXfiùv avTùv, àno rùv o^BaXfiùv abrûv. 
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CHAPITRE m 

Le millénarisme dans la littérature chrétienne 
primitive. 



Chiliasme juif et chiliasme chrétien. — L'adaptation hérétique: Cérinthe. 
— L'adaptation orthodoxe: les cercles voisins d'Ephèse et Papias. — 
Une première attaque : le gnosticisme. — Réfutation par saint Irénée. — 
L'attitude de Justin. — Meliton de Sardes. — Un gros appoint aux doc- 
trines chiliastes : les Montanistes et Tertullien. 

Les idées chiliastes, si chères aux Juifs lettrés, et qui, sous 
une forme moins savante, l'étaient tout autant aux populations, 
ne pouvaient disparaître complètement et tout d'un coup, par 
suite de l'adoption d'une doctrine religieuse nouvelle, très par- 
faite sans doute dans son essence, mais qui n'avait pu contre- 
carrer ouvertement les théories reçues, et de fait les avait 
utilisées d'une certaine manière dans la forme de son enseigne- 
ment ^ Si, après plusieurs années de vie intime auprès de 
Jésus, des disciples caressent encore les vieilles espérances na- 

^ « Le millénarisme n'est en définitive qu'une simple transposition de 
croyances. » Ermoni, Les phases successives de l'erreur millénariste, 
dans Rev. des quest. hist, i" oct. 1901, p. 354. Le même auteur ajoute 
cette excellente remarque: « U n'y a presque jamais d'hiatus dans les 
événements humains de l'histoire, et quiconque connaît tant soit peu la 
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tionales >, celles-ci, loin de perdre toute vigueur, devaient en 
acquérir une nouvelle après l'Ascension du Christ, quand il 
fut bien certain que la Passion du Maître et les épreuves des 
fidèles étaient les préliminaires obligés du royaume glorieux, 
que Jésus ne tarderait pas à revenir et accomplirait au sens le 
plus vrai son rôle de Messie. Les conceptions judaïques sur le 
grand jour s'adoptaient d'autant plus vite que l'on acceptait 
franchement les saintes Ecritures qui parlaient par avance de 
Jésus, et qui, du reste, selon les traditions rabbiniques, don- 
naient tous les éléments constitutifs du royaume à venir. Et ce 
n'étaient pas seulement la Loi et les Prophètes qui jouissaient 
d'un grand crédit dans la chrétienté primitive, mais aussi les 
apocalypses extracanoniques d'Hénoch, voire même d'Esdras, 
comme il est facile de s'en apercevoir par les citations ou les 
simples allusions que font nos premiers écrivains ecclésiastiques 
à ces autorités respectées. La plus grande entre toutes dans ce 

psychologie des peuples sait fort bien qu'un mouvement d'idées intense 
et profond ne cesse pas du jour au lendemain, mais subit un ralentisse- 
ment graduel qui demande un certain temps. Les idées messianiques qui 
avaient bouleversé le monde juif, et qui, mal comprises, l'avaient con- 
duit à sa ruine, s'infiltrèrent dans le monde chrétien. » 

* *Hfuiç âè t/Xiri^oftev, bri avrbç iariv 6 fié^Xtiv Xvrpovadai ràv 'loçarj^ 
(Luc XXIV, ai). — De même, au livre des Actes, la demande faite par 
les Apôtres réunis à Jésus ressuscité, au moment solennel des impor- 
tantes et dernières recommandations qui précèdent l'Ascension du divin 
Maître, est suggestive au plus haut point Ils ne songent point au bap- 
tême du Saint-Esprit: ce que le Père éternel a promis par l'entremise de 
Jésus, ce qui nécessite un séjour strict dans la Ville sainte (Act. I, 4), ce 
pourrait bien être le rétablissement tout prochain du royaume d'Israël. 
Du reste, il n'y a pas le moitidre doute que ce royaume doive être à 
nouveau fondé par Jésus, et l'époque seule de ce grand événement est 
mise en cause. Le Sauveur est obligé de ramener à la question ces 
esprits inquiets; on remarquera, du reste, que la réponse faite à leurs 
demandes est assez évasive, et que, sans s'attarder dans quelque distinc- 
tion, Jésus fait revenir les pensées des Apdtres à ce qui est beaucoup 
plus important et ce qu'il a directement en vue. 
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genre était celle qui portait le nom de Jean, et cette apoca- 
lypse parlait des mille ans du royaume. Une conception qui 
s'appuyait sur de telles bases ne pouvait manquer de se graver 
profondément dans les esprits *. Les modifications se faisaient 
d'elles-mêmes en ce qu'il y avait d'hétéroclite aux idées que 
l'on tenait de Jésus: c'était à la chrétienté qu'avaient été faites 
les promesses du royaume ; le Sauveur était déjà venu, mais 
reviendrait encore, et ce serait pour le triomphe; ceux-là se- 
raient récompensés, qui auraient été trouvés fidèles aux pré- 
ceptes divins qu'avait annoncés Jésus. Il y avait là plusieurs 
traits essentiels qui séparaient à tout jamais le chiliasme chré- 
tien du chiliasme juif, et faisaient de celui-là, malgré l'infério- 
rité relative de ces conceptions trop matérielles, un stimulant 
décisif à la vigilance morale, partant à la très grande vertu et 
aussi à l'enthousiasme que l'on remarque dans les premières 
générations de fidèles, tandis que celui-ci, basé sur la valeur 

^ « In ihm (d. Chiliasm.) lag nicht zum mindesten die Kraft des Chri« 
stenthums im i. Jahrhundert und das Mittel, wodurch es in die jadischen 
Propaganda im Reiche eintrat und sie Oberbot. Die dem Judenthum ent- 
stammenden Hofihungen sind zunflchst nur wenig modificiert worden 
(nous croyons, au contraire, avoir suffisamment montré que la modi- 
fication était en soi essentielle et atteignait le cœur même de la ques- 
tion), d. h. nur so weit, als die Substitution der christlichen Gemeinde 
an Stelle des Volkes Israël Modificationen nOtig machte. Im Qbrigen sind 
sogar die Détails der jûdischen Zukunftshoffnungen beibehalten, und 
zugleich die ausserkanonischen jûdischen Apocalypsen (Esra, Hénoch, 
Baruch, Moses u. s. w.) neben Daniel fleissig gelesen werden; îhr Inhalt 
wurde z. Th. mit Sprflchen Jesu verknQpft, und sie dienten auch als 
Vorbilder fur fthnliche Produktionen.... Die eschatologischen Hoffnungen 
sind neben dem durch Ofifenbarung versicherten Monotheismus und dem 
Vorsehungsglauben das grosse Erbteil, das die heidenchristlichen Ge- 
meinden vom Judenthum erhalten haben. „ Harnack, Dogmengesch. 3, I, 
158 „ note. L'on a dit ici et l'on croit aussi avoir démontré que le grand 
héritage dont nous parle le savant critique, ne fut accepté que sous béné- 
fice d'inventaire, et que le fait pour ces croyances de devenir chrétiennes 
de juives qu'elles étaient leur fit subir des modifications importantes. 
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du seul peuple hébreu, non seulement n'avait exerce aucune 
influence salutaire au point de vue moral ^ mais avait eu l'in- 
convénient de développer l'orgueil national et d'inspirer des 
desseins politiques que l'on sait assez avoir été funestes. 

Cependant cette rupture, inévitable si le millénarisme devait 
se faire chrétien, ne fut point subite, et chez les judéo-chrétiens, 
sur ce point comme sur plusieurs autres, il se produisit un mé- 
lange d'idées qui ne pouvait que donner naissance à une con- 
ception, très rapprochée sans doute, sinon identique à celle 
qui était traditionnelle, mais tout à fait hérétique et opposée à 
l'esprit de Jésus. Ce fut le cas en particulier de Cérinthe qui 
annonça qu'après la résurrection le royaume terrestre de Jésus 
aurait une durée de mille ans, et qu'à Jérusalem les désirs les 
moins nobles des élus seraient satisfaits par des plaisirs, des 
festins et des joies nuptiales. Le culte antique devait du reste 
subsister avec ses fêtes, ses sacrifices, ses immolations saintes*, 
Que Cérinthe ait ou n'ait pas subi l'influence de l'Apocalypse, 
il n'est pas douteux que cette théorie lui soit venue directement 
des milieux juifs tout imbus de songes eschatologiques et rê- 
vant d'apparitions célestes 3. 

^ Il avait par intervaUes relevé les courages abattus et reveillé la fierté 
nationale en face de la domination ou de l'oppression étrangère; mais 
son influence avait été nulle, en ce qui concerne la perfection morale de 
l'homme, qui est sans doute le but vers lequel doit tendre tout sentiment 
religieux. 

' Cf. CaTus ap. Eusèbe, H. £. III, 38, a; et Denys d'Alex, ap. Eus. H. E. 
VII, as, a. 

-' Denys d'Alexandrie voit dans le tempérament tout sensuel de Cé- 
rinthe l'origine même de ses dires : ^iXocùfiaroç àv koï iràvv aaçKucôç (1. c). 
C'est là une remarque générale qui peut se faire à tous les hérétiques 
dont les théories blessent la morale, mais qui ne donne pas une explica- 
tion suffisante du fait. Des renseignements plus précis, malheureusement 
incomplets, nous sont fournis par le prêtre CaTus. K^çivdoç 6 âi àiroKa- 
Xv^teuv ùç vtrô àiroirrôXnv fuyakov yeyQa/ifiévuv reçaToXoyiaç ^fàv ûç éi* àyyè" 
Tujv ahrÇ âeéeiyfUvaç ^evôàfievoç hreiaàyH (1. c). Cérinthe se servait donc 

5 
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Si rattachement invincible aux rites judaïques et un pareil 
relâchement moral dans la conception du grand règne sépa- 
raient profondément des vrais disciples de Jésus, Cérinthe et 
ceux qui, sans doute nombreux, partageaient plus ou moins sa 
doctrine, les idées millénaires, adoptées en ce qu'elles pouvaient 
se concilier avec la doctrine du Seigneur, étaient admises * et 
avaient de chauds défenseurs dans la société chrétienne. 

La prière eucharistique qui nous a été conservée dans la Di- 
daché^ reflète peut-être l'idée d'un saint royaume terrestre, 

d'apocalypses écrites et soutenait avoir eu des révélations angéliques. 
Mais quel est ce grand apôtre qui est censé avoir écrit les apocalypses 
en question? Cérinthe a-t-il voulu parler de lui-même, il aurait alors 
composé des travaux eschatologiques. S'agit-il de Tapôtre saint Jean à 
qui l'hérétique a voulu attribuer la composition de l'Apocalypse, et la 
tournure dubitative de la phrase doit-elle trouver sa raison d'être dans le 
sentiment de CaTus très opposé à l'authenticité de ce livre? En ce cas^ 
Cérinthe aurait considéré cet ouvrage comme un auxiliaire précieux et 
un excellent moyen de propagande dans les milieux chrétiens. Quoi qu'il 
en soit, l'on peut dire, semble-t-il, que la forme très réaliste (fêtes, noces) 
et judaïque (ùulte) du royaume millénaire d'après Cérinthe rend tout à fait 
improbable l'influence qu'aurait exercée cette même Apocalypse de Jean 
sur la formation de ses idées. 

' On sait que l'Apocalypse de saint Jean ne fut pas le seul travail de 
ce genre dans les milieux orthodoxes; nous connaissons aussi quelque 
peu l'Apocalypse de Pierre. Peut-être existait-il encore plusieurs frag- 
ments eschatologiques sous forme de blocs erratiques, et qui ont pu ne 
point nous parvenir. 

* Mvi^aOtfTi, KvQU^ tt/ç éiocX^alaç aoù... Svva^ov aîfT^v àirà rûiv reaaapwi^ 
àvéfiuVf Tr/v dyiaadeîaav, eiç Tyv a^v PaatXeiav ^v t/roi^aaaç avTiJ,.. 'E/déru 
xàçtç Ka2 iraçeÀdéru 6 KÔa/iqç oîrroç, *S2aavva r^î vlt^ Javiô. 'Ei riç ayioc 
èariv, épxéoOij • el tiç ovk ion, furavoelru * Maçàv àOâ • *Afi^v (Did. X, 5). 
— De ce seul passage, on ne peut rigoureusement conclure à l'adoption 
du chiliasme. Rien n'indique expressément un royaume supra-terrestre : 
on ne saurait, en effet, arguer des mots iraçeAdéru k. t. X., car l'on sait 
en quels sens très différents l'exégèse contemporaine interprétait l'ex- 
pression ntin D^ll^ (^^' supra, Schûrer, op. cit. II, 50a; Bousset, op. cit.,. 
198). 
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préparé par la venue de Jésus, et oh doivent se rassembler tous 
les élus disséminés sur la terre. L'auteur de ce petit écrit est, 
du reste, un partisan convaincu du dédoublement de la résur- 
rection, et semble avoir des réminiscences de l'Apocalypse 
(XVI, 6-8) ; Ton sait que c'était une doctrine chiliaste, que les 
justes devaient ressusciter tout d'abord pour se joindre au 
Christ et avoir part aux joies du millenium. 

Nous avons eu l'occasion de citer ailleurs l'épître de Barnabe, 
son principe sur la palingénésie et ses calculs sur la durée du 
grand règne. S'il est vrai, comme on a quelque raison de le 
croire, que cette lettre ait été composée à Alexandrie, il en 
résulterait que de bonne heure les idées millénaires s'étaient 
fait jour en dehors de la Palestine, même dans des milieux qui 
ne lui avaient pas été et ne devaient pas lui être favorables ^ 

En Asie Mineure, et dans les cercles voisins d'Ephèse oîi saint 
Jean avait vécu, elles jouissaient du plus grand crédit. Le vieil 
éyêque d'Hiérapolis, Papias, qui, paraît-il 2, avait été l'auditeur 
de Jean, racontait au I V« livre de ses écrits, qu'il avait reçu sur le 
grand règne les renseignements les plus précieux des presbytres 
qui avaient vu Jean. A l'époque de la palingénésie, la rosée du 
ciel et la fertilité de la terre seraient incomparables : on verrait 
des vignes qui porteraient 10 000 ceps, chaque cep 10 000 bran- 
ches, chaque branche 10 000 rameaux, chaque rameau 10 000 
grappes, chaque grappe 10 000 grains, et ces grains se dispute- 
raient à haute voix l'honneur de devenir la nourriture d'un élu. 
Une pareille fécondité existerait pour le blé, et en général pour 
tous les fruits et toutes les plantes ; les animaux qui vivraient 
d'une telle pâture seraient en paix les uns avec les autres, tous 

* C'est aussi dans des milieux grecs que dut être composée l'homélie qui 
nous est parvenue sous le titre de 11° épitre de Clément aux Corinthiens. 

2 Cf. Eus. H. E. III, 39, 1. On n'attend pas de nous une discussion sur 
l'identification de ce Jean, et lés personnalités de Jean l'Apôtre et de 
Jean l'Ancien. 
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soumis à Thomme. C'est là ce que le Seigneur avait dit, en as- 
surant la réalisation de ces promesses incroyables ^ — Des 
réflexions aussi naïves proviennent sans doute d*un esprit 
assez crédule, comme le remarque Eusèbe (1. c). Pendant 
longtemps il a été de mode de mettre bien au jour cette naïveté 
excessive, et d'abaisser tout à fait le caractère du vieux Papias, 
en lui donnant un tempérament très enfantin et à la recherche 
de toutes nouveautés ^. On réussit de la sorte à en faire l'auteur 

* Docebat Dominus et dicebat: Venient dies, in quibus vinese nascentur 
singulae decem milUa palmitum habentes, et in uno palmite decem millia 
brachiorum, et in uno vero palmite dena millia flagellorumi et in uno- 
quoque flagelle dena millia botruum, et in unoquoque botro dena millia 
acinorum, et unumquodque acinum expressum dabit viginti quinque me- 
tretas vini. Et cum eorum appréhendent aliquis sanctorum botrum, alius 
clamabit : Botrus ego melior sum, me sume, per me Deum benedic. Simi- 
liter et granum tritici decem millia spicarum gêner aturum, et unamquam- 
que spicam habituram decem millia granorum, et unumquodque granum 
quinque bilibres similse darœ mundae : et reliqua autem poma et semina 
et herbam secundum congruentiam iis consequentem ; et omnia animalia 
iis ci bis utentia, quae a terra accipiuntur, pacifica et consentanea inviceni 
fieri, subjecta hominibus cum omni subjectione... Ilaec autem credibilia 
sunt credentibus. Et Juda proditore non credente et interrogante : quo- 
modo ergo taies geniturœ a Domino perficientur ? dizisse Dominum : 
Videbunt qui vivent in illa (Iren., Adv. H., V, c. 33, 7). 

' Sans rappeler ici le mot de Bossuet, voici en quels termes s'expri- 
mait l'un de ses contemporains, lequel d'ailleurs s'était occupé de l'anti- 
quité non sans quelque succès, EUies du Pin: « Papias était un bon 
homme, fort crédule, d'un très médiocre génie, qui se plaisait à entendre 
et à conter des histoires et des miracles, et, comme il en demandait à tout 
le monde et qu'il était disposé à croire tout ce qu'on lui disait, il ne faut 
pas s'étonner s'il a fait passer des erreurs et des faussetés pour le senti- 
ment des Apôtres, et s'il a conté des histoires fabuleuses comme véri- 
tables. Ce qui nous montre que rien n'est si dangereux en matière de 
religion que de croire légèrement et d'embrasser avidement tout ce qui 
a l'apparence de piété sans considérer s'il en a la vérité. >» (Bibl. des 
aut. eccl. I, 94.) L'excellente remarque de la fin fera pardonner la sévé- 
rité du jugement. 
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même et le propagateur premier des idées millénaires, c^ qui 
permettait d*arrêter à lui toutes les recherches sur le sujet, 
et d*entendre au sens le plus spirituel les passages les plus dé- 
licats de r Apocalypse. Aujourd'hui Ton convient facilement 
de l'excès de ces critiques *, et on admet, — avec quelle légi- 
timité, nous croyons l'avoir montré, — que le vieil auteur 
reflète sur ce point, d'une manière plutôt naïve, sans doute, 
l'esprit de son temps. Ses sources d'information étaient dans ce 
milieu enthousiaste des premiers disciples, attendant avec 
anxiété le retour de Jésus, et interprétant l'avenir selon les dé- 
sirs de leur cœur, et d'après toutce que l'Apocalyptique permet- 
tait d'entendre. Les traditions rabbiniques et les écrits juifs 
contemporains qui s'inspiraient des mêmes sources présentaient 
parfois des développements analogues^, et ces détails précis 

1 « Il faut se mettre en garde, écrit dans là Revue des Questions histo- 
riques M. Ermoni (I. c, p. 365), contre le jugement trop sommaire et 
probablement trop sévère de l'évéque de Césarée, bien qu'il nous pré- 
vienne qu'on peut le constater par ses propres écrits. Si Papias embrassa 
le millénarisme, on peut supposer que ce ne fut ni par extravagance ni 
par étroitesse d'esprit : ce qu'il y a de plus probable, c'est qu'il partagea 
les idées et les illusions de beaucoup d'esprits de son temps; des erreurs 
qui semblent extravagantes à une époque paraissent tout naturelles à 
une autre, et en histoire beaucoup de choses s'expliquent par les circons- 
tances où Ton a vécu. » 

' En ce qui concerne le Talmud, cf. Talm. Babyl. tr. Schabb. 30 ô, tr. 
Ketub. m /; Talm. Hier., tr. Peah. CVII. — L'on a rapproché avec rai- 
son le dire de Papias de' ce passage de l'Apocalyse de Baruch : « Etiam 
terra dabit fructus suos, unum in decem millia, et in vite erunt mille 
palmites, et unus palmes faciet mille botros, et botrus unus faciet 
mille acinos, et unus acinus faciet corum vini » (Ap. Bar. XXIX, 5). Y 
aurait-il eu influence de Pseudo-Baruch sur Papias, et celui-ci aurait -il 
gardé le chiffre qui paraît en premier lieu dans l'Apocalypse? De ces 
quelques lignes, il serait bien difficile de conclure à quoi que ce soit. 
Remarquons seulement que de pareils dires ont un fondement dnns la 
Iraditicm [préalable. Voici en particulier ce qu'on lit dans Hén. X, 19: 
« Omnes arbores deliciarum serentur in eâ (terra), et cujusque seminis 
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qui s'ajoutaient aux prédictions d'Hénoch et autres ouvrages 
en vogue ont toute chance d'avoir une origine haggadique ^ 

Tandis qu'il se produisait un renouveau des doctrines millé- 
naires dans les chrétientés en contact avec les idées tradition- 
nelles juives, et que cette même influence juive trop forcée 
menait à l'opposition avec la doctrine la plus authentique de 
Jésus, comme on l'afaitobserver à propos de Cérinthe, le chris- 
tianisme s'était répandu dans le monde grec, et l'influence de la 
philosophie métaphysique, qui, devenue chrétienne, devait plus 
tard anéantir le chiliasme en Orient, était pour l'heure si pré- 
dominante sur bon nombre d'esprits chrétiens qu'elle fît naître 
une multitude de théories étranges, toutes en fait également 
éloignées de l'enseignement et de la saine doctrine de Jésus, 
et qu'on a réunies sous le nom générique de gnosticisme. Ces 
théologiens du syncrétisme devaient peu s'intéresser aux ques- 
tions eschatologiques: toutes ces conceptions sur les Ans der- 
nières étaient un piètre objet de spéculation philosophique ; au 
reste, elles étaient trop apparentées avec les idées infîmes et 
matérielles des Juifs, et ne cadraient en rien avec les idées 
gnostiques ou scientifîques sur la constitution du monde ou la 
rédemption de l'humanité. D'après les quelques renseignements 

quod in eà seminabitur, unus modus feret mille, et iinus modus olivarum 

decem torcularia olei dabit. » 

* Voici une hypothèse très ingénieuse et assez vraisemblable qui a été 

émise par M. Rendel Harris dans l'Expositor, vol. III (1895X p. 448 „ et 

qui ferait remonter l'idée première de ces détails et détails similaires à 

une mauvaise lecture de Gen. XXVII, a8. Il s'agit de la bénédiction de 

Jacob : 

Que Dieu te donne de la rosée des cieux 

et de la graisse de la terre, I 

du blé et du moût en abondance (â*n)* 

Au lieu de ^% on aurait lu ^^"^^ ce qui donnait le sens suivant tout 
prêt à l'investigation curieuse de l'exégèse rabbinique: « .... et dix mille 
(parts) de blé et de moût » 
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qui nous sont parvenus, ces penseurs s'attachaient exclusivement 
à considérer Tunion de Tâme avec le Dieu bon, union qui s'opé- 
rait en ce monde par la foi et la connaissance des secrets théolo- 
giques, d'une manière plus parfaite enfin dans le plérôme sur la 
nature duquel il y avait bien des incertitudes*. Une pareille doc- 
tnne était tout à fait opposée à l'eschatologie chiliaste : Jésus 
en effet n'avait point à revenir, il était pour jamais retourné aux 
cieux 9 ; les aspirations vers sa venue étaient assimilées à la prière 
faite au Dieu des Juifs, personnification du mal ^ ; enfin à l'attente 

* Voilà ce que nous apprennent, du moins sur la doctrine de Ménandre, 
Irénée (Adv. H. II, 31, a), et surtout TertuHien, De resurr. carnis 19. 
« Mortem... esse ignorantiam Dei, per quam homo mortuus Deo non 
minus in errore jacuerit quam in seputchro. Itaque et resurrectionem eam 
vindicandam, qui quis adita veritate redanîmatus et revivificatus Deo, 
ignorantiœ morte discussA, velut de sepulchro veteris hominis eruperit : 
quia Dominus Scribas et Phariseeos sepulchris dealbatis adeequaverit. 
Exinde ergo resurrectionem fide consecutos cum Domino esse, cum eum 
in baptismate induerint.... Vee, qui non, dum in carne est, cognoverit 
arcana hœretica, hoc est enim apud illos resurrectio. Sed et plerique ab 
excessu animse resurrectionem vindicantês, de sepulchro exire, de Sfe- 
culo evadere interpretantur, quia et sœculum mortuorum sit habitaculum 
i. e. ignoranttum Deum; vel etiam de ipso corpore, quia et corpus vice 
sepulchri condusam animam in sœcularis vitœ morte detinet » (Tertull. 
1. c.) 

' La règle de foi marcionite d'Apelles qui nous a été conservée par 
saint Epiphane (H&er. XLIV, i, a), s'oppose en effet catégoriquement sur 
ce point, non seulement aux dires chiliastes, mais aussi au Symbole 
chrétien.Au Heu de « bSev èçzerat Kçlvai ÇCovraç Kal vckqovç », elle finissait 
par cet article « nvéïrr^ eiç tov vv^avov bOev Kat ^ke, » (Cf. Harnack, 
Altchr. Litt. ^ I, 198, et D. G. I, 349, note.) 

-' « Gennade (Dogm. c. 55) met cependant les Marcionites entre ceux 
qui suivaient les opinions des Millénaires; en quoi il peut être favorisé 
par Origène, qui dit que Marcion ne voulait point qu'on expliquât l'Ecri- 
ture par des sens allégoriques. Mais d'autre part, les Millénaires se fon 
daient sur l'Apocalypse, qu'on ne dit point que Marcion ait reçue, et sur 
les Prophètes qu'il rejetait certainement. » Tillemont, Hist. Eccl. II, 297, 
Marcion avait cru que la Terre Sainte serait un jour rendue aux Juifs. 
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enthousiaste du règne des saints se substituaient les joies or- 
gueilleuses des psychiques illumines ^ 

Ce fut un asiate et non des moindres, lequel se rattachait à 
Papias et avait été disciple de ceux qui avaient entendu les 
Apôtres, saint Irénée de Lyon^ qui réfuu les doctrines gnosti- 
ques et se chargea d'interpréter les sentiments de TEglise. Il 
affmna le dogme de la résurrection de la chair, et tira ses 
preuves principales de l'Incarnation du Christ, de l'habitation 
en nous du Saint-Esprit et de ses dons (V, 8-i6), de l'alimenta- 
tion de notre chair par la Sainte Eucharistie. Les puissances 
terrestres viennent de Dieu, et le diable qui ment en s'arrogeant 
tout pouvoir sur le monde, est un séditieux qui cherche à l'ac- 
quérir. L'Antéchrist possédera toute sa puissance, et l'on peut 
en croire Daniel, saint Paul (II. Thess.) et surtout l'Apocalypse. 
Il sera le produit de l'empire romain, appartiendra à la tribu 
de Dan, et, après un violent règne de trois ans et six mois, sera 
puni avec tous ses adeptes lors de la Parousie du Seigneur. 

selon qu'elle leur avait appartenu d'abord (Tertull., IV Adv. Marc. XXIV; 
P. L. H, 355) : c'est dans ce fait peut-être qu'il faut chercher l'explidation 
du dire de Gennade. Au reste, l'eschatologie marcioniste est fort em- 
brouillée. 

* « Si aliquis deditum setnetipsum ipsis (Gnostic.) prœbeat, imitationem 
illorum et redemptionem illorum consecutus, est inflatus iste talis : neque 
in cœlo neque in terra putat esse, sed intra Pleroma introTsse et corn- 
plezum jam angelum suum; cum institorio et supercilio incedit, gallinacei 
elationem habens.... Plurimi et contemptores facti, quasi jam perfecti, 
sine reverentia et in contemptu viventes, semetipsos spiritales vocant, 
et se nosse jam dicunt eum, qui sit intra Pleroma, refrigerii locum. » 
Irénée, Adv. H. III, c. 15, 9; P. G. VII, 918. 

' Quoi qu'on en ait dit, le millénarisme ne perce point dans la belle 
lettre des communautés de Lyon et de Vienne à l'église de Smyrne. On 
y lit bien, sans doute, que les persécuteurs s'acharnèrent à détruire les 
corps des saints martyrs, ijç ôwàfievoi vU^aai ràv êéov êcaî ài^eXéadai alTùtv 
r^v iràXiyyevifftav : mais d'après le contexte, ce dernier mot est à entendre 
de la résurrection qui fut l'espérance des martyrs au milieu de leurs 
tourments, et sera un jour leur triomphe. 
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Le inonde doit durer six mille ans, et cette donnée est le 
résultat des procédés traditionnels d^argumentation K A la fin 
des temps, quand TAntéchrist sera anéanti, les justes ressusci- 
teront et eux seuls : selon la doctrine des Apocalypses juives, 
saint Irénée affirme une double résurrection. Il y a bien quel- 
ques soi disants chrétiens qui n'entrent pas dans ces vues, 
mais des idées gnostiques se sont infiltrées chez eux^; qu'ils 
considèrent Jésus s'en allant aux enfers avant sa résurrection, 
laquelle à son tour précède l'ascension : il en ira de même 
pour les justes non martyrs qui seront retenus dans un lieu 
souterrain jusqu'au temps du grand royaume K 

* Adv. H., V, xxviii, 3. Comparer avec l'Epitre de Barnabe. 

' « Quoniam autem quidam bx his qui putantur recte credidisse super- 
grediuntur ordinem promotionis justorum et motus meditationis ad incor- 
ruptelam ignorant, hœreticos sensus in se habentes : hœretici enim..., 
simul atque mortui fuenint, dicunt se supergredi cœlos.., et ire ad eum 
qui ab ipsis adingitur Patrem. Qui ergo universam reprobant resurrec- 
tionem, et, quantum in ipsis est, auferunt eam de medio, quid mirum est, 
si nec ordinem resurrectionis sciunt? » (Adv. H., V, xxxi, 1.) — On 
remarquera que les prétendus chrétiens dont il est question, ne sont pas 
formellement appelés hérétiques : le dédoublement de la résurrection est, 
aux yeux de saint Irénée, une conséquence nécessaire du fait même de 
la résurrection des morts et de l'existence future du royaume messia- 
nique. 

En passant, Ton ne peut aussi qu'admirer la courageuse tentative de 
Bellarmin qui crut démontrer que ce n'était point là le vrai sentiment 
d'Irénée (i De sanct. beatit, c. 4): c'était vouloir, écrit dom Massuet 
(diss. III, art. X, n** aai) « laterem crudum lavare. » 

** « Cum enim Dominus in medio umbrae mortis abierit,ubi animœ mor- 
tuorum erant, post deinde corporaliter resurrexerit, et post resurrectio- 
nem assumptus est: manifestum est quia et discipulorum ejus, propter 
quos et hœc operatus est Dominus, animée abibunt in invisibilem locum, 
definitum eis a Deo, et ibi usque ad resurrectionem commorabuntur, 
sustinentes resurrectionem ; post, recipientes corpora, et perfecte résur- 
gentes, hoc est corporaliter, quemadmodum et Dominus resurrexerit, sic 
venient ad conspectum Dei. » Adv. H., V, xxxi, a. — Il faut, sans doute, 
distinguer ici le sort réservé aux martyrs des persécutions: aussitôt 
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Ce grand royaume terrestre est déjà un commencement de 
possession de Dieu, une récompense des peines passées 
(V, XXXV, i). Si Ton a besoin encore de se convaincre de sa 
réalité, qu*on se rappelle les promesses faites à Abraham et à 
Jacob, et dès lors, selon la doctrine de saint Paul, aux chré- 
tiens, vrais fils des croyants ; qu'on examine les textes d'Isaïe, 
de Jérémie, d'Ezéchiel et de Daniel, surtout ce qu'on lit dans 
l'Apocalypse de Jean: tous ces témoignages affirment d'un 
commun accord qu'une ère de bonheur et de paix attend les 
justes restés sur terre, les justes ressuscites, non-seulement les 
Juifs, mais aussi les Eglises des Gentils (xxxii-xxxiv). Il y 
en a qui interprêtent plusieurs de ces textes, voire même l'en- 
semble, dans un sens allégorique : une pareille exégèse ne peut 
se soutenir longtemps, et ceux qui l'emploient se condamnent 
eux-mêmes en reconnaissant qu'elle n'est pas d'un emploi gé- 
néral^ et ruinerait autrement le dogme même de la résurrection 
(xxxv). Du reste, saint Irénée estime que Jésus a parlé plus 
d'une fois du grand royaume : n'avait-il pas dit en particulier, 
la veille même de sa Passion, qu'il ne boirait plus désormais 
du jus de la vigne avant d'en boire à nouveau avec ses disci- 
ples dans le royaume du Père (XXXIII, i) ? La discussion de 
saint Irénée est serrée, et il argumente avec nerf. Il tire enfin 
parti pour sa thèse de l'argument de tradition, des dires de 
Papias et des presbytres. 

A l'époque du grand règne, toute créature jouira d'une nou- 

après leur mort, ils jouiront de la vue de Dieu (Adv. H., IV, xxxiii, 9). 
Dans les écrits anciens, on avait toujours fait des martyrs une classe à 
part: c'étaient eux qui ressuscitaient au livre de Daniel, et, si saint Jean 
les avait vus devant le trône de l'Agneau (Apoc. VII, 9,,), c'est donc 
qu'ils étaient déjà au ciel, qu'ils y étaient allés aussitôt après leur mort. 
^ « Non ignoro autem quoniam quidem haec in feros... tentant trans- 
ferre » (xxxiii, 4). « Si autem quidam tenta verint allegorizare haec quae 
ejusmodi sunt, neque de omnibus poterunt consonanter sibimetipsis 
inveniri, et convincentur ab ipsis dictionibus differentibus » (xxxv, i ). 



— 75 — 
velle force (XXXIV, 2) : aussi la fécondité du sol sera telle 
que le lion se nourrira de paille ; tous les animaux, d*ailleurs, 
seront soumis aux justes comme ils Tétaient à Adam ^ Jérusa- 
lem sera rebâtie selon le plan qu*on connaît par les écrivains 
sacrés. Les élus y jouiront de la présence du Christ et des rap- 
ports intimes avec les saints anges. Dieu en a désigné quelques- 
uns pour perpétuer la race des habitants de la terre; c*est, qu*à 
la fin du grand règne, tous les élus n'iront pas au ciel, mais 
ceux-là seulement qui auront été dignes d*y être admis. Il en 
est d'autres qui jouiront des délices du paradis terrestre, d'au- 
tres enfin qui habiteront la cité glorieuse de Jérusalem : ce sont 
là les demeures diverses dont parlait Jésus, qui se trouvent dans 
la maison de son Père^. 

Qu'on ne vienne pas nier, du reste, l'existence du règne mil- 
lénaire: tous les fidèles doivent admettre la chose, car c'est là 
une vérité de foi aussi assurée que l'existence même de Dieu 
et la résurrection de la chair '. 

' « Oportet, conditione revocata, obedire et subjecta esse omnia animalia 
homini, et ad primam a Deo datam reverti escam (quemadmodum autem 
in obedientîa subjecta erant Adae), fructum terrœ.... Hoc (leo qui palea 
vescitur) signifîcabat magnitudinem et pinguedinem fructuuni. Si enim leo 
animal paleis vescitur, quale ipsum triticum erit, cujus palea ad escam 
congrua erit leonum ? (xxxiii, 4.) » 

- i< Esse autem distantiam hanc habitationis eorum qui centum fructifi- 
caverunt, et eorum qui sexaginta, et eorum qui triginta: quorum quidam 
in cœlum assumentur, alii in paradiso conversabuntur, alii in civitate 
inhabitabunt : et propter hoc dixisse Dominum, multas esse apud Patrem 
mansiones (xxxvi, i, a). » 

^ Ce texte important nous permet de comprendre pourquoi Tévéque de 
Lyon a teilu à insister sur ce sujet: toutes ces infiltrations gnostiques 
menacent la foi. « Quo modo enim Deus est qui resuscitat hominem, sic 
et vere resurgit homo a mortuis et non allegorice, quemadmodum per 
tanta ostendimus. Et sicut vere resurgit, sic et vere prœmeditabitur in- 
corruptelam, et augebitur, et vigebit in regni temporibus ut fiât capax 
gloris Patris » (Adv. H., xxxiv, a). 
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C*étast,on le voit, une thèse en règle qu'avait soutenue l'évéque 
de Lyon : il avait été» au sens le plus cromplet du mot, le 
théologien du chiliasme. Quand l'opinion opposée à la sienne 
fut devenue prédominante, on s'étonna sans doute qu'une pa- 
reille erreur ait pu être enseignée avec cette opiniâtreté par une 
personnalité aussi respectable: les cinq chapitres qui terminent 
l'Adversus Haereses disparurent des manuscrits ; on en avait 
cependant oublié deux, et le Père cordelier Feuardent fut 
assez heureux pour rétablir la vérité, en 1575-76 '. 

Quelque temps avant saint Irénée, et dès le milieu du second 
siècle, le millénarisme avait eu pour défenseur un philosophe 
bien connu et auquel le grand docteur des Gaules se référait 
plus tard volontiers dans ses écrits, saint Justin. C'était un 
érudit qui avait lu la littérature chiliaste primitive, et avait eu 
sans doute quelques rapports avec les chrétientés imbues de 
ces théories : il connaissait bien l'Apocalypse de Jean, et un 
texte aussi affîrmatif sur la question du grand règne, un texte 
aussi probant puisqu'il était l'œuvre d'un apôtre de Jésus, 
avait fait sur lui une impression profonde. Cependant, était-ce 
politique, ou bien les idées d'un grand règne terrestre ne 
s'étaient-elles pas encore imposées entièrement à son esprit, 
lorsque, vers 150, il écrivit sa grande Apologie à Antonin, 
notre philosophe ne dit pas un mot qui pût nous surprendre 
aujourd'hui. Son sujet le sollicitait de traiter cette question des 
derniers temps, pour dépeindre sous des couleurs plus vives la 
destinée de l'empire romain ; Justin ne le fît pas, et, alors même 
qu'il avait à parler du second avènement de Jésus, il employa 

^ Cf. Hist. litt. de la France I, 348; dom Massuet dans l'édition de 
Migne P. G. VII, laio, note 33 et pass., etc. — On connaît le mot du 
P. Feuardent, et son jugement sur les personnes scrupuleuses qui se 
livrèrent à un pareil découpage: « Medendum porro erat (hoc dictum 
Irenœi) prsemonitione et locorum detortorum fideli expositione, non litura; 
calamo, non scapello » (Preef. P. G., VII, 1837). 
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des termes tout à fait inconciliables avec les idées courantes ^ 
Plus tard, dans le Dialogue avec le Juif Tryphon, saint Justin 
s'exprimera encore comme si le jugement dernier devait coïn- 
cider avec le retour de Jésus ^ ; mais ces paroles ne sont plus 
à entendre à la lettre, et il y a, non loin, des explications qui 
corrigent Tabsolu de ces dires: le philosophe chrétien est 
partisan convaincu du règne de mille ans. 

Lorsque TAntéchrist viendra sur terre, ce qui ne saurait 
tarder (Dial. 32), il commettra des brutalités de toutes sortes ; 
mais les chrétiens pacifiques resteront pleins de force au milieu 
des tourments, et chaque supplice ne fera qu'accroître leur 
nombre (Dial. iio). La ville de Jérusalem sera rebâtie, embel- 
lie, et agrandie (Dial. 80) : c'est là que doit se rassembler le 
peuple chrétien, et il y jouira des mille ans de félicité, avec le 
Christ, et en compagnie des Patriarches et des Prophètes 3. 
A cette joie messianique auront également part les justes morts 
et qui doivent ressusciter K Les Juifs n'ont qu'à se presser de 
faire pénitence (Dial. 28, PG. 536) : ils ne pourront plus que 
gémir, alors qu'ils verront en face celui qu'ils ont transpercé 

* Cf. Apol. I, 5a, P. G. VI, 405; Ap. I, II, P. G. 341. Justin affirme 
que nous attendons un royaume, non temporel, mais céleste, et il le 
prouve par l'attitude des martyrs : s'ils n'attendaient pas un royaume 
céleste, ils renieraient leur foi pour conserver la vie, et prendraient soin 
de se cacher pour être en sûreté jusqu'à l'avènement du règne terrestre 

» Cf. Dial. 45, P. G. VI, 573; 35. P. G. 554; 3a, P. G. 543,, etc. 

-' Swax^^oead{u rdv Xaâv ifMV (;|f(>£ffr<(iv6)v), kcù ev^çavOlfvai ahv n^ 
Xçum^ âftoL Toîç narçtàçxaiç koI toîç nço^raiç, koI toiç ành rov ^/ih-eçov 
{iovt'atov) yévovç, y Kal tùv Trçoa^Xvrùv yevô/JtevCnf, nçiv k'^deiv v/jtùv rbv 
XçtoTov. P. G. VI, 664; cf. Dial. 139, P. G. 796. 

* Saint Justin ne dit pas la chose explicitement. Mais elle ne peut faire 
de doute, si l'on remarque le retard qu'il apporte à l'entrée des âmes au 
ciel et qui est pour lui vérité de foi, la mention qu'il fait de la résurrec- 
tion des morts immédiatement avant celle du royaume millénaire (Dial. 
80), enfin l'emploi des preuves scripturaires traditionnelles généralement 
interprétées en ce sens. 
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(Dial. 14, 32) ; ceux-là cependant qui par la foi se seront appro- 
ches de Jésus, Dieu les recevra à cette heure et les bénira 
(Dial. 33, PG. 545). Toutes ces assertions, saint Justin les fait, 
non en vue de la dispute qu*il soutient contre Tryphon, mais 
parce qu'il est convaincu de leur vérité, et que beaucoup 
d'autres le sont avec lui ^ : du reste, il s*est exprimé plus longue- 
ment sur ce sujet dans un texte qui ne nous est point parvenu, 
et il se propose d'écrire un livre pour donner à cette confé- 
rence la publicité qu'elle mérite. 

Dans le royaume, les croyants jouiront de biens étemels et 
incorruptibles (Dial. 39) ; ils goûteront, du reste, des joies d'une 
autre sorte, car ils boiront et mangeront avec le Christ K Quand 
seront écoulés ces mille ans de bonheur terrestre, après le ju- 
gement dernier, les justes monteront au ciel, pour y jouir d'un 
bonheur plus pur encore et éternel ^, 

* 'HfioXoyr/aa ovv aoi Koi Tr^toréçov, on éyù fièv Kai d?,'Àoi iroA^oi ravra 
(j^çKtvoîffiev, ùç Kai iravrùç èiriaraaOe Tovro yevr/ao/ievov (Dial. 139; P. G. 796). 

' Kaî T&re to2ç fM&^Tatç avrov Çltjaov) avfiirUiv fr&Xtv Koi avfi^àyeiv (DiaL 
51, P. G. VI, 589). — Dom Maran (Prœf. pars. II, c. 19) attaque longue- 
ment l'explication et le sens que nous attachons à ce texte: il s'agirait^ 
d'après lui, non de l'action vulgaire de boire et de manger, mais d'une 
faculté toute de circonstance que posséderaient les élus, « qualem Chris- 
tus habuit post resurrectionem, ad carnis veritatem adstruendam », Dans 
le contexte cependant, rien n'autorise une interprétation de ce genre; au 
contraire, le mot nàXiv indique bien que saint Justin rappelle des temps 
antérieurs, où les disciples mangeaient certes dans un autre but que celui 
d'affirmer l'existence de leurs corps. Il est vrai que le texte évangéllque 
« Venient ab Oriente et Occidente et recumbent... in regno cœlorum » 
est entendu ici d'une participation de quelques Juifs au royaume éternel : 
mais l'on a remarqué plus haut, et c'est l'avis de dom Maran, que notre 
apologiste employait parfois des expressions moins exactes à son point 
de vue et faisait abstraction du règne millénaire. On ne saurait donc inter- 
préter par Dial. lao un texte aussi clair que celui qui vient d'être cité. 

9 Cf. Dial 81, P. G. 669. C'est alors seulement que doit s'appliquer à la 
lettre la parole du Seigneur, « neque nubent, neque nubentur, sed erunt 
sicut angeli. » 
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Est-il besoin de prouver la réelle venue de ce royaume ter- 
restre, saint Justin fait appel aux preuves scripturaires tradition- 
nelles. Les bénédictions que reçurent Abraham, Isaac, Jacob 
et Juda, s'appliquent surtont aux Gentils : eux aussi, ont été 
appelés d'une terre étrangère, le monde paYen ; ils ont cru à la 
parole de Dieu, et seront dès lors avec Israël co-héritiers de la 
terre promise. L'Eternel l'a dit à Noé: Japhet habitera sous 
les tentes de Sem^ les croyants des nations posséderont cette 
même terre des saints. On rappelle les descriptions d'IsaYe, 
quitte à baser sur ce prophète des arguments tout rabbiniques^ 
enfin l'on cite les révélations de Jean l'Apôtre (Dial. 8i), et 
l'on ne manque pas de faire allusion aux paroles du Seigneur 
(Dial. 51,,). 

Toutes ces vérités eschatologiques ne se présentent pas sur 
un même plan à la conscience des chrétiens : Justin connaît 
des degrés divers de croyance. Il y a d'abord des gens qui 
nient la résurrection des morts et affirment qu'aussitôt sorties 
de ce monde, les âmes s'en vont au ciel ^ : ceux-là, ils sont en 
petit nombre, sont sans doute appelés chrétiens, mais c'est 
à tort, ils ne le sont plus ' — D'autres, ils sont nombreux, ne 

* Isale avait dit: « Secundum dies ligni, dies populi mei erutit » (Is. 
LXV, 92; LXX employés disent même explicitement lifjiéçaç tov ^i^v Tfjç 
Çcjvc): il y a là, d'après saint Justin, une arcana designatio du règne 
millénaire. Adam a mangé du fruit du bois : c'est donc bien d'Adam qu'il 
s'agit dans la première partie du texte. D'autre part, l'on sait (Gen. V, 5) 
que notre premier père mourut à l'âge d'environ mille ans: c'est donc 
pendant une durée de dix siècles que subsistera le peuple de Jahvé. — 
L'a peu près lUcheux résultant de Gen. V, 5 est corrigé par l'argument 
traditionnel sur la durée des jours du Seigneur (Ps. XC, 4). 

' C'est sans doute à la suite d'influences gnostiques que ces chrétiens 
en sont venus à soutenir de pareilles doctrines, car Justin fait ici men- 
tion de blasphèmes à l'adresse du Dieu d'Abraham, d'Isaac et de Jacob. 

^ *Ei ovvepakere vfteïç rhi 'AÂyofiévoiç Xçianâvtotç , Kaî tovto (le règne 
millénaire) fitf àfiokoyowjiv, a>JXa naî PÂaa<^tffjieïv ro^-fiiôai rov Béov 'APçàafi.,, 
ot Kaî Myotmi fi^ eîvai veKQiâv àvéaraoïv^ à^à â/ia r^J àirodv^OKetv ràç 
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croient point au règne de mille ans : ceux-là gardent néanmoins 
la piété et la pureté des maximes chrétiennes ^ ~ Enfin beau- 
coup d'autres, et saint Justin lui-même sont des millénaires 
convaincus : ils ont la rectitude des sentiments en tout point ^. 
— Malgré toutes les preuves qui ont été apportées à Tappui, le 
chiliasme n'est donc pas à proprement parler une vérité de 
foi : c'est une vérité certaine. Il y a donc des conceptions reli- 

tfwxàç auTûv àvaXafipàveadai eiç ràv ovçavov, ^if inro^apére avrovç Xçiartâ- 
vovç (Dial. 80, P. G. VI, 665). — On se demandera, sans doute, si ce re- 
tard pour l'entrée au ciel doit être entendu dans un sens aussi absolu 
que l'entendaient les hérétiques dont nous parle saint Irénée (Adv. H., V, 
XXXI, I ; supra p. 73, note a). « Si Ton ne peut pas dire en toute rigueur, 
écrit sagement M. Ermoni, que la pensée de Justin soit erronée, elle est 
en tout cas équivoque. Il a évidemment raison quand il affirme qu'on 
ne peut pas regarder comme chrétiens ceux qui n'admettent pas la 
résurrection des morts; mais, lorsqu'il met en dehors du christianisme 
ceux qui disent que les âmes entrent au ciel immédiatement après la 
mort, s'il entend cela de toutes les âmes, soit justes, soit pécheresses, il 
est dans l'erreur, car sa proposition est trop générale; s'il l'entend 
uniquement des âmes qui quittent cette vie en état de grâce, il est dans 
le vrai et c'est dans ce sens que l'annotateur a interprété la pensée de 
Justin. Ce qu'il y a peut-être de plus prudent pour la critique, c'est de 
conserver quelques doutes sur la vraie pensée de Justin » (Rev. des 
Quest. hist., i oct. 1901, p. 381). Cependant, si saint Irénée, comme on 
aurait quelque envie de le croire d'après la contexture de sa phrase, 
s'était inspiré de ce passage de Justin, la pensée de ce dernier serait 
connue avec plus de certitude, et le retard de l'entrée des âmes au ciel 
serait à ses yeux une vérité de foi. 

* JloX^ohç J*av Kai rùv t^ç Kadaçàç Kaî evaepoîfç ôvrùv XQiariavùv yvù' 
firiç TovTo (le règne millénaire) /i^ yvoçiÇeiv éa^fiava aoi (Dial. 1. c. P. G. 
VI, 664). — Plusieurs critiques ont prétendu qu'il fallait lire fiii rt/ç Ka- 
daçàç^, la négation aurait été omise plus tard dans les transcriptions. 
C'est là une hypothèse qui aurait besoin d'être appuyée : il serait assez 
étrange en tout cas qu'ailleurs les seuls millénaires soient appelés oqBo- 
yvùfieç Karà navra 

• *Eyù fiév Kaî dXAoi no^Xoi ravra i^çovovfuv... Kaî et rlveç éiatv oqBo 
yvCifJteç Karà navra Xçianavun Dial. 80, P. G. VI, 994, 668). 
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gieuses justes que Ton peut nier, tout en gardant encore la pu- 
reté de la foi. Tout cela, sans doute, n*est pas très précis: 
peut-être Justin a-t-il voulu concilier le silence qu'il gardait 
dans TApologie avec ses croyances et ses explications actuelles; 
peut-être aussi était-il impressionné par les Symboles de foi 
qu'il pouvait connaître < et qui se taisaient sur ce sujet. Quoi 
qu'il en soit, la distinction est aisée à faire entre les sentiments 
qu'éprouvent saint Justin et saint Irénée à l'égard des idées 
chiliastes : si l'un estime que le retard du bonheur céleste pour 
les âmes des défunts est une vérité de foi, l'autre est moins 
affîrmatif sur la question ; celui-là pense que les adversaires 
du chiliasme gardent toute la pureté des sentiments chrétiens, 
celui-ci qu'ils se sont approprié tout simplement une assertion 
des hérétiques. 

Quelques années après la mort de saint Justin, et dans les 
cercles voisins d'Ephèse, le millénarisme eut pour défenseur 
un évêqne qui jouissait d'une certaine réputation dans son 
siècle et avait des partisans, Méliton de Sardes. Il avait sans 
doute emprunté ses théories à Papias, son compatriote, et s'ap- 
puyait certainement sur l'Apocalypse ^. Il est intéressant de 
remarquer que Méliton a su allier ce millénarisme avec une 
grande confiance dans l'empire romain : l'empire a été élevé et 
a grandi en même temps que la religion nouvelle, il prospérera 
avec elle s'il veut se constituer son défenseur. C'était un essai 
de faire vivre le chiliasme, en l'isolant des théories sur l'écra- 

1 Cf. infra, p. 89 et 90. 

^ Gennade (De eccl. dogm. 4) écrit : « In divinis repromissionibus, nihil 
terrenum vel transitorium exspectamus, sicut MelHiam sperant ». D'où 
Harnack (Altchr. Litt. I, 348) conclut très légitimement : c Gennade 
connaissait donc des fragments millénaristes de Méliton, peut-être de 
Touvrage ireçi rov êtajBô^ov koI àjroKaXviffeuç Vuàvvov ; il a cité du reste 
(De vir. inl., in calce operis Hieron.) un Tractaius de mille anm's, et un 
écrit De apocalypsi B, Joannis. Le titre Melitiam indique une certaine 
notoriété des écrits de Méliton. » 

6 
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sèment final des empires terrestres et avant tous les autres de 
l'empire romain, théories qui jusqu'alors faisaient partie inté- 
grante de cette doctrine et jusqu'à un certain point lui servaient 
de base : mais c'était là un essai ruineux qui ébranlait la vieille 
construction dogmatique elle-même^. — Méliton se rattache 
à saint Irénée dont il s'est peut-être inspiré, et à Tertullîen. 

Le grand Africain devait à la fin de sa vie se déclarer par- 
tisan des Montanistes, et ceux ci étaient de fermes champions 
des doctrines millénaires : Tertullien aura été influencé, de 
bonne heure sans doute, par leurs sentiments sur ce point. 

On sait que Montan et ses compagnes affirmaient avoir une 
mission divine spéciale, celle de faire au monde la révélation 
dernière dont, au dire du quatrième évangile, Jésus avait parlé, 
la révélation du Saint-Esprit, enfin de jouer le rôle autorisé de 
prophètes des derniers temps 2. C'était à eux de réunir les 

- ^ Dans son Apologie à Marc Aurèle, l'évéque de Sardes disait effec- 
tivement que le christianisme se trouvait être t^ç ftaaiXeiaç r^v avvTçot^ov 
KOI avvaç^afiévtjv AvyoiMTTCf} <fn?^aoi^iav. Le passage est à lire tout entier 
dans Eusèbe H. £. W, a6, P. G. XX, 393. -~ Si ces dires doivent être 
pris à la lettre et non pas considérés comme des arguments faciles et de 
circonstance, Méliton croyait qu'un jour l'empire romain se ferait proteC 
teur de la religion, que le gouvernement impérial deviendrait chrétien. 
Mais alors comment le millénarisme pouvait-il subsister? C'étaient les 
persécutions subies, par les Juifs d'abord, par les chrétiens ensuite, qui 
avaient déterminé, puis favorisé son développement. Selon les données 
traditionnelles, le royaume théocratique devait s'élçver sur les ruines 
mêmes des grandes empires de la terre. Du reste, abstraction faite de 
ces données, comment pouvait-il se faire que le Seigneur commandât un 
jour à la terre toute entière, soumise à sa seule puissance, si à cette heure 
même subsistait encore le gouvernement impérial ? La solution était im- 
possible, et le système de Méliton illogique et dangereux. L'avenir le 
prouva bien : quand les empereurs se furent convertis, le chiliasme qui 
avait perdu sa principale raison d'être, ne vécut encore que par suite 
du mouvement acquis, en s'effaçant de plus en plus. 

* Cf. Hier, Ep. XLI, P.L. XXII, 476; Eus. H. E. V, 16, P. G. XX, 468,,. 
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fidèles dispersés, et de fonder une société nouvelle, celle-là sé- 
parée du monde et pratiquant rigoureusement les observances 
de justice stricte, qui ferait la contre-partie de TEglise trop 
]>ortée aux adoucissements de toute sorte, et se préparerait 
ainsi à rentrée dans la Jérusalem promise. On verrait bientôt 
cette ville sainte descendre du ciel et se substituer à TËtat 
terrestre : TEsprit annonçait que la Phrygie serait le théâtre de 
cette manifestation surnaturelle ^ L'opposition des évêques' et 
la persécution de Marc-Aurèle donnèrent un nouveau piquant 
à ces attentes eschatologiques, à ce renouvelllement de l'en- 
thousiasme des premières communautés. 

Tertullien partageait ces idées. A vrai dire, il y avait bien 
un millénarisme qu'il n'admettait pas, qu'il tournait même en 
ridicule : c'était la théorie platonicienne d'après laquelle les 
individus, après avoir été mille ans dans la tombe, devaient 
revivre jet pourvoir aux déchets que les fléaux de toute sorte 
provoquaient dans la race humaine K Mais le millénarisme, le 
vrai, celui qui se fondait sur la tradition chrétienne et la théo- 



* 'Ev Tif JTenoijÇri KeKadti^rjKévfU {ITçlaKi^iXav) Koi rbv Xçunov nçbç airrr/v 
èA.ffXv0évai.., Kaï àireKâM'ylte fioi (c'est Priscille qui parle) roxrrovî rbv r&trov 
àvai àyiov, koI ùâe t^v *Jepowra?;^fi èk roh ovçavov Kariévai, (Epiph. Haer. 
XIL, I, P. G. XLI, 880. 

- Cf. Euseb. 1. c, p. 469; Harnack, D. G.'' 1, 390,,. 

-' Hoc eniin sensibile fecisset ceqiia vis emissionis et restîtutionis, si vivi 
ex mortuis fièrent. Cur autem mille annos post, et non statim, ex mor- 
luis vivi? quum, si non statim supparetur quod erogatur, in totum absumi 
' pericUtetur , prseveniente restitutionem defectione, quia nec pariasset 
commeatus hic vitae milliario tempori, longe scilicet brevior, et idcirco 
facilior ante exstingui quam redaccendi » (De anima XXX, P. L. II, 700). 
Ces théories, auxquelles il est fait allusion dans TAdversus Praxeam et 
le Scorpiaque, procèdent sans doute de la République de Platon; elles 
n'avaient rien à voir en tout cas avec les idées chiliastes traditionnelles, 
et Ton peut s'étonner que Pamclius (Adnot. ad h. 1., De anima) les ait 
confondues les unes avec les autres. 
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logie d'Irénée *, était une vérité assurée pour Tertullien : c'est 
lors de r exode du siècle, que les chrétiens recueilleront toute 
la moisson qu'ils attendent, l* accomplissement des promesses de 
Dieu (De resurr. carn. XXV). 

Cette question du royaume terrestre était traitée tout au long 
dans l'ouvrage De spe fidelium : malheureusement cet ouvrage 
a disparu ^, et nous en sommes réduits à Tesquisse très rapide 
qu'on peut lire encore à la fin du IV^ livre contre Marcion. 

A la fin des temps, se constituera, et pour mille ans, le grand 
règne de la promesse. La Jérusalem nouvelle, œuvre divine, 
celle-là même dont avaient parlé Ezéchiel et l'apôtre Jean, et 
dont saint Paul avait dit qu'elle serait le municipe des élus, 
Jérusalem descendra des cieux. La nouvelle prophétie de Mon- 
tan et ses sectateurs en a dépeint la structure par avance, et 
récemment, lors d'une expédition en Orient, les païens eux- 
mêmes ont pu contempler le matin, et cela pendant 40 jours, 
une ville fortifiée qui se dessinait dans le ciel, sans que rien 
sur la terre pût occasionner un phénomène aussi extraordinaire 
de mirage. C'est là la ville qui recevra les saints ressuscites, 
c'est là qu'ils jouiront d'une abondance de biens spirituels, 
ample dédommagement des trésors du siècle qu'ils ont perdus 
ou méprisés ici-bas. Ils ressusciteront, du reste, les uns après 
les autres, car une véritable justice demande que la durée de 
la récompense soit proportionnelle à leurs mérites. A la fin des 
mille ans de bonheur, le monde terrestre sera anéanti, puis 
viendra la résurrection générale, préliminaire du grand juge- 
ment : c'est alors que les justes revêtiront la substance même 

* On reconnaît facilement l'influence de saint Irénée sur Tertullien à la 
manière dont celui-ci présente ses arguments (cf. Adv. Marc. IV, 24; 
P. L. 355.»). 

^ Nous connaissons l'existence de ce livre et l'objet dont il traite, par 
Tertullien lui-même, Adv. Marc. IV, !. c, et saint Jérôme, In. £z. XI, 
(XXXVI, I „), et De vir. inl. 18. 



-85- 

des anges qui est le vêtement d'immortalité dont parlait saint 
Paul, et qu'ils s'en iront jouir de la félicité céleste pendant 
réternité. 

Aux yeux de Tertullien comme de saint Irénée, les justes 
n'entreront donc au ciel qu'après le grand jugement. Ils font 
preuve de sentiments bien orgueilleux ceux qui jugent les enfers 
indignes de recevoir l'âme des fidèles (De anima LV) : Jésus y 
a séjourné entre sa mort et sa résurrection, le disciple n'est pas 
au-dessus du maître. Au reste, quel autre lieu pourrait alors 
servir d'asile aux défunts, à moins toutefois qu'on en vienne 
aux théories assez étranges des philosophes ^ Les martyrs seuls 
ont le privilège d'entrer au ciel sitôt après leur mort^ : c'est 
que Jean dans son Apocalypse les a vus là-haut devant le trône 
de l'Agneau, et les déclarations de sainte Perpétue, enfin les 
prophéties du Saint-Esprit et de ses nouveaux organes, prouvent 
suffisamment qu'ils s'y trouvent en effet. Tout cela était établi 
plus au long dans un traité De Paradiso qui a eu le même 
sort que le De spe fideîium. 

Les arguments apportés par Tertullien pour démontrer la 
venue du grand royaume, nous sont présentés d'une manière 
assez originale : ce sont des arguments à doublé forme, qui 
prouvent à la fois un avenir bienheureux sur terre et un avenir 
bienheureux au ciel. C'est ici-bas et dans un autre monde que 
doivent se réaliser les promesses faites à Abraham et à Jacob : 
qu'on se rappelle l'expression même de ces promesses : Det 
tihi Deus de rare cœli^ voilà qui concerne le ciel, — et de 
opimitate terra ^ voilà qui a trait au règne de mille ans. La 
même signification s'attache à la vision du patriarche Jacob, 
dans laquelle il vit les anges qui descendaient du ciel, puis y 
remontaient. Dieu a voulu prendre les éléments à témoin de ce 

' M Nulli patet cœlum; terra adhiic sa! va, ne dixerimus clausa. Cutn 
transactione entm mundi reserabuntur régna cœlorum (De anima 1. c). » 
^ Tota paradisi clavus, tuus sanguis est (ibid.). 
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double bonheur qu'il réserve à ses élus: ne lit-on pas en Isaïe, 
Audi cœlum — et in aurts percipt^ terra (Adv. Marc IV, 24). 
— Dans l'évangile même de saint Luc, le seul qui fût admis 
des Bfarcionites, on trouvait des preuves de cette vérité, 
puisque Jésus avait dit : Quœrit€ priwmm regtmm Dei^ — et 
hoc adjicientur vûàés. Cétait le même Girist qui annonçait 
les destinées plus sublimes du royaume des deux, et les des- 
tinées plus humbles du royaume terrestre: il fallait croire à 
toutes ses paroles*. Enfin il était bien juste que Dieu récom- 
pensât ses fidèles, non seulement au ciel, mais là aussi où ils 
avaient soufiiert en son nom. 

L'on ne saurait trop regretter la disparition du De spe fiée- 
Ihtm : nous aurions pu y trouver des détails fort intéressants 
sur le grand règne, et aurions constaté, sans doute, que l'élo- 
quence rude de TertuUien n'était point inférieure à la théologie 
d'Irénée. Des défenseurs aussi dévoués ne pouvaient arrêter 
cependant les détracteurs de plus en plus nombreux du millé- 
narisme : il n'était pas rare que cette doctrine fût abandonnée, 
et même battue en brèche; l'influence prépondérante de la 
philosophie grecque, qui avait déjà mérité Topposition des 
Gnostiques, devait peu à peu causer la ruine des idées 
chiliastes. 

* « Exspectarem aliquid et de cœlo a Deo cœli, sicut et terne ita crcde- 
rem Christum sublimioni poUicentcm, ejus esse et qui hamfliora promise- 
rat, qui expérimenta majonim de parvnlis fecerat, qui hoc inauditi si forte 
regni praeconium soli Cbristo rescnraverat, ut per famulos quidem terrena 
g^loria, CGclestis vero per ipsum Deum annuntiaretur. » (Adv. Marc. 1. c.) — 
Ces dernières paroles sont formules, a permettent de préciser sûrement 
la méthode d'interpréUtion dont on se servait à l'ég^d de l'Ancien 
Testament. 
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Les luttes millénaires. — La fin du Chiliasme 
en Orient. 



4^ 



Réaction contre le Montanisme : les Aloges ; réaction plus modérée avec 
Apollinaire de Jérusalem. — Saint Cyprien. — L'Eglise de Rome. — 
Caîus, à Rome, reprend l'œuvre des Aloges et combat Montanisme et 
Chiliasme. — Hippolyte défend les doctrines eschatologiques tradi- 
tionnelles. — Un grand danger : attitude de l'école très influente 
d'Alexandrie. — L'enseignement d'Origène. — Une dernière défense du 
Chiliasme : Méthode, le Schisme de Népos et Apollinaire de Laodicée. 
— La fin du Chiliasme en Orient. 

Si le millénarisme avait eu des défenseurs éloquents,, il avait 
eu et devait surtout avoir des détracteurs nombreux. Ses 
racines les plus profondes avaient été dans le terrain juif des 
Apocalypses : Tesprit grec, nourri de la philosophie platoni- 
cienne, était incapable de comprendre la valeur réelle d'idées 
qui lui étaient si étrangères. Et de fait, on a vu que dès Tabord 
il ne l'avait point comprise: toutes les sectes gnostiques avaient 
repoussé l'eschatologie chiliaste^ Heureux encore si cette doc- 
trine n'avait eu d'autres ennemis que des hérétiques, chez qui 
des rêveries d'un autre genre et d'un ordre un peu plus élevé 

' Cf. supra, p. 70 et 71. 
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avaient remplacé les rêveries millénaires, et qui se rattachaient 
plutôt à Platon qu'à Jésus ! Mais saint Justin connaît un certain 
nombre de chrétiens qui n'acceptaient point le chiliasme ^ et, 
dans le dernier tiers du second siècle, saint Irénée écrit une 
dissertation pour en combattre plusieurs qui usaient, à tort, se- 
lon lui, de l'allégorie dans l'interprétation de textes classiques 
à l'appui de cette doctrine ^. Il n'est pas douteux que la sépa- 
ration des judéo-chrétiens et l'opposition très vive des commu- 
nautés chrétiennes à tout ce qui se rapprochait du judaïsme 3, 
n'ait aussi contribué à éloigner du chiliasme les esprits 
croyants. 

L'Orient et l'Âsie-Mineure sont le champ de bataille où se 
décida en grande partie le sort du Millénarisme : c'est en Asie, 
vers le milieu du second siècle, que paraissent les Aloges. 
Peut-être dans le but de réagir contre les théories eschatolo- 
giques de Montan et de sa secte, ces anonymes que Tévêque 
de Lyon a sans doute connus et attaqués, crurent devoir reje- 
ter les écrits joanniqucs. L'Apocalypse, disaient-ils était 
indigne de l'approbation de l'Eglise, on pouvait se jouer des 
détails ridicules qu'elle renferme ; la chose ne faisait pas de 
doute, c'était l'œuvre de l'hérétique Cérinthe. Le quatrième 
Evangile était rejeté pour un motif analogue, c'est que lui non 
plus né pouvait s'accorder avec les écrits des Apôtres *. 

C'était une réaction exagérée et maladroite contre les théo- 
ries montanistes : heureusement tous les adversaires de la nou- 

^ Cf. supra, p. 80. 

2 Cf. supra, p. 73. 

'•* Cet anti-judaTsme est le sentiment commun de tous les écrivains de 
la chrétienté primitive, depuis l'auteur de la lettre de Barnabe jusqu'à 
saint Justin, et sans oublier les Gnostiques. On se rappelle que ce senti- 
ment avait chez ces derniers une telle vivacité, qu'ils considéraient le 
Dieu des Juifs comme un Dieu du mal et rejetaient dès lors tout l'Ancien 
Testament. 

* Cf. Epiph. Haer. LI, a, P. G. XLI, 892, et passim, ibid., 39-35. 
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velle prophétie n'en agissaient pas de la sorte. En divers lieux 
de l'Asie, nous raconte Eusèbe ^ les chrétiens s'étaient fréquem- 
ment réunis pour examiner les doctrines de Montan ; des évêques 
qui avaient voulu les réfuter en avaient été. empêchés par les 
hérétiques, mais enfin Dieu avait suscité Apollinaire de Jérusa- 
lem et beaucoup d'autres savants et orateurs qui avaient parlé 
et écrit contre l'hérésie. Montan était un séducteur, et ses pro- 
phéties vaines et étrangères à toutes celles que l'Eglise avait 
reçues de la tradition : plusieurs d'entre elles étaient convain- 
cues d'erreur manifeste, aucune enfin n'avait été garantie par le 
témoignage des martyrs. Rien ne nuit plus à un système que 
la faveur de gens dont on se défie généralement et avec raison, 
et en Orient le chiliasme dut beaucoup souffrir d'un pareil 
état de choses. 

En Occident, ses partisans devenaient plus réservés et ses 
adversaires étaient nombreux. Il est étrange qu'à Carthage, 
saint Cyprien, qui se rattache de la manière la plus étroite à 
TertuUien et se fait un dévoir de proclamer sa dépendance lit- 
téraire à son égard, n'ait pas trouvé une seule occasion de nous 
entretenir des espérances terrestres dont son maître avait 
parlé. La seule chose que nous apprenions de lui, est que les 
âmes des martyrs s'en vont au ciel aussitôt après leur mort ^. 

L'église de Rome, mère et maîtresse de toutes les autres, 
n'avait jamais admis cette erreur dans son sein. L'œuvre de 
saint Clément et même le Pasteur d'Hermas n'en portaient 
point trace. La « Régula Fidei » qui, dès le milieu du second 

« Hiat. Eccl. V, i6. 

* Labore tolerato, ad Christum pcr angustam Christi viam pergimus, 
prsemîum vitse ejus et fidei ipso judicante capiamus.... Ecce in pace tutse 
cnm glorift suft virgines, venientis antichristi minas et corruptelas et 
lupanaria non timentes ; pueri, periculum lubricœ œtatis evadunt, ad con- 
tinentise atque innocentise preemium féliciter perveniunt. (Cypr. De mor- 
Ulit. 14, 15, P. L. IV, 592; cf. Epist. LVI, 9,. etc.) 
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siècle * servait de profession aux catéchumènes, l'ignorait tota- 
lement, et proclamait sa foi à la résurrection de la chair, évi- 
demment la résurrection de tous les hommes, et à la vie 
éternelle, nc^riuoi... aetpn^ àvATra?!», (wjn* àuuvcov^. 

C'est à Rome, au début du III« siècle et sous le pontificat 
de Zéphyrin que CaYus, homme et sans doute prêtre fort élo- 
quent, entra en discussion avec Proclus, l'un des partisans de 
Montan >. Cette dispute entre un homme ecclésiastique, dès 

^ Voir la lettre de Marcel d'Ancyre au pape Jules dans Epiph. Hser. 
LXXII, P. G. XLII, 38s „; cf. aussi Harnack, Altchr. Litt. I, 115, 

* Cf. £piph.| L c. — M. Hamack écrit à ce propos : « Durch die Régula, 
sofem die Worte « von dannen er kommen wird zu richten die Lebendî- 
gen und die Todten », eine feste Stelle in den Bekenntnissen hatten, und 
der Glaube an den duplex adventus Christi eines der wichtigsten Stûcke 
des kirchlichen Glaubens im Gegensatz zum Judenthum und zum Gnosti- 
cismus bildete. Der Glaube an die Widerkunft Christi auf Erden bat 
aber die Hoffnung auf ein Herriichkeitsreich Christi auf Erden zur noth- 
wendigen Folge und ist ohne dièse Hoffnung nur eine Floskel » (D. G.-' 
I, 569, note 1). L'on ne saurait disconvenir que de fait la fondation du 
royaume miUénaire se rattachât, aux yeux de la tradition, à la seconde 
venue du Christ sur la terre: mais, cette tradition, quelle en était la 
valeur? Ses premiers représentants étaient les auteurs d'apocalypses 
et les docteurs juifs. Elle était sans rapports avec l'enseignement de Jésus, 
puisque le Sauveur n'avait pas adopté les idées courantes, mais s'en était 
servi comme d'un moyen de se mettre en rapport avec les intelligences 
contemporaines. Elle ne faisait pas loi par conséquent, et dès le milieu 
du second siècle, le penseur qui est saint Justin pouvait déclarer que ceux- 
là même qui n'acceptaient point cette tradition étaient quand même des 
chrétiens de pure et pieuse doctrine. — Du reste, les deux concepts de 
théocratie future et du retour glorieux de Jésus, n'étaient point si étroite- 
ment unis, que cette dernière donnée séparée de l'autre constituAt sim- 
plement un mot, UHt fleur de rhétorique. On y a toujours vu une idée, 
l'idée de Jésus triomphant qui vient assurer aussi le triomphe de ses 
saints, avant de régner sur eux et avec eux dans le royaume céleste. 

3 Cf. Eus. H. E. VI, ao, K G. XX, 57a; et Hier. De vir. inl. 59. Voir 
aussi Eus. H. E. H, as, P. G. XX, ao8; H. E. III, a8, P. G. XX. v\^\ 
H. E. III, 31, P. G. XX, 281. 
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lors peut-être approuvé par le clergé de l'église de Romey et 
un chef de secte connue, n'est point venue jusqu'à nous ; 
c'est à peine si Eusèbe a relaté quelques passages de l'écrit 
qu'avait publié Caïus. On y apprend que Proclus veut accré* 
diter les nouvelles prophéties dont on connaît le caractère es- 
chatologique : son adversaire profite de l'occasion pour réfuter 
le millénarisme de Cérinthe. S'il fallait en croire Théodoret^ 
il aurait même composé un ouvrage contre cet hérétique. 

C*est sans doute ce même Caïus qui fut attaqué par saint 
Hippolyte, lequel s'opposait au rejet de l'Apocalypse de Jean 
et trouvait dangereuse l'interprétation allégorique dont l'usage 
était familier à son adversaire. On connaissait les Capita 
adversus Caxum par le Syrien Ebed-Jesu (t 3^^ environ): ce 
sont peut-être des fragments de ce travail que l'Anglais Gwynn 
a publiés en 1888, après les avoir extraits d'un commentaire 
syriaque inédit du Jacobite Dionysius Barsalibi ^. Le cinquième 
de ces fragments a justement trait au passage le plus délicat 
de TApocalypse (XX, 2) : c Comment Satan pourra-t-il être lié 
à la fin des temps? demande Caïus. N'est-il pas écrit que le 
Christ est déjà entré dans la maison de l'homme fort, l'a lié et 
et a dérobé à notre intention tous ses biens (Matt, XII, 29) ? » 
Mais Hippolyte répond : « Si Satan était déjà lié, comment 
pourrait-il encore tenter les justes,... à quoi bon prier le Maître 
qu'il nous délivre du méchant (Matt. VI, 13), comment a pu 
se faire la tentation de Simon et des Apôtres (Luc, XII, 31), 
comment enfin un prisonnier était-il capable d'abattre les dis- 

< Hseret. fabul. II, 3, P. G. LXXXIII, 389 : on remarquera que Théo- 
doret rapproche CaTus de Denys d'Alexandrie qui composa de fait uit 
ouvrage pour combattre le millénarisme ex professo. 

' Cf. Bardenhewer, Patrol. (trad. Godet) I, aai; Harnack, Altchr. Litt. 
I, 602; Texte und Untersuch. VI, 3, lai; Zahn, Gesch. des Ntlichen Ka- 
nons II, 973. L'article de Gwynn, « Hippolyt and his Heads against 
Caïus » a paru dans l'Hermathena VI, 397. On se servira ici de la tra- 
duction des Texte und Untersuchungen. 
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ciples? » Hippolyte rappelle ensuite le mot de saint Paul (Eph. 
VI, 12), et fait mention du malin, qui au dire de TEvangile, 
vient enlever la bonne semence ; puis il donne du texte qui lui 
est objecté l'interprétation qu'il juge correcte. € Vhomtnc fart 
a été lié : cela signifie, que le Maître a amené honte et mépris 
sur ceux-là qui ne vinrent pas à lui, quand il se tourna contre 
le diable pour délivrer les hommes de leur captivité et en 
faire les fils de son Père .» Isaïe, avant saint Jean, annonçait 
déjà que le démon devait être lié^. « Le nombre des années 
de sa captivité n'est pas le nombre des jours, mais indique la 
durée d'un seul jour, de ce jour entier qui sera merveilleux, oU 
le Seigneur avec puissance viendra en compagnie de ses élus 
et illuminera la création, selon qu'il est écrit : le soleil paraîtra 
double (en marge : septuplé) 2, et oîi les justes mangeront avec lui 
et boiront de son vin. Voilà le jour que le Seigneur a fait, dont 
parlait David... Avec la lumière de l'Esprit^ Jean voyait déjà 
la solennité de ce jour et le disait égal à mille ans, selon qu'il 
est écrit : Un Jour dans le monde de justice est comme mille 
ans 3... Au bout de mille ans, le démon sera délié et tentera les 
peuples : cela veut dire qu'il sera délié, jeté dans le feu, et jugé, 
avec ceux qui dès les temps passés se seront associés à lui, 
ceux qui sont étrangers au royaume, enfin Gog et Magog. » 

De ce fragment qu'on vient d'analyser et des quatre autres 
qui le précèdent, on peut conclure que Caïus rejetait l'Apoca- 
lypse, parce que les prophéties eschatologiques qu'elle renferme 
ne s'accordaient pas avec les Ecritures et saint PauM. On sait 

* Is. XXXVI, 10, d'après les Septante: apft^w o hae^iio, Iva fiy iôtj rr/v 
âô^v Kvçtov. 

^ Cf. Is. XXX« 36. La correction rétablit la vraie donnée de l'original. 

3 « Le mot, un jour dans le monde de justice,.., est apocryphe: il n'y a 
pas à penser à a Petr. III, 8 car les mots monde de justice ne s'y trouvent 
pas. » Harnack, Texte u. Unt, 1. c. 

^ Calus, moins radical que les Aloges, s'était sans doute inspiré de 
leurs œuvres, puisqu'il rejette l'Apocalypse pour le même motif qui les 
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qu'Hippolyte, suivant sur ce point les traces des Montanistes, 
s'était constitué pour l'Eglise le défenseur de la discipline 
sévère: comme eux aussi, il était fermement convaincu du 
dénouement traditionnel. L'on possède encore deux de ses 
écrits où il est amené à s'exprimer sur ce sujet, son Commen- 
taire sur Daniel * et son traité UtfÀ X/m9toO xod Avrcx^ffrou.. 

L'Antéchrist prédit par Daniel viendra bientôt, et en toutes 
choses s'évertuera à mimer le Fils de Dieu'. Impudent et ama- 
teur de guerres, il ruinera toute la force des rois, et voudra 
même s'élever au-dessus de l'Eternel. Il réunira tout le peuple 
dispersé, en promettant de le reconstituer en royaume et 
nation ; de fait, il réparera la ville de Jérusalem et relèvera le 
temple : mais son dessein secret est de se faire adorer comme 
Dieu 3. Il légiférera à l'instar d'Auguste. Les uns le considére- 
ront comme Christ et l'adoreront : ceux qui n'auront point 
voulu agir de la sorte perdront tous leurs droits de citoyen *, 
pis que cela, on lancera de toutes parts des édits contre eux et 
ils seront mis à mort. Mais la venue du Seigneur mettra un 

avait guidés auparavant dans leur rejet des écrits johanniques. Plus tard, 
quand il voudra réfuter les Aloges, saint Epiphane (Hser. LI, a, et pass. 
33-35) s'inspirera profondément de l'œuvre d'Hippotyte. Cf. à ce sujet, 
les travaux de Gwynn sur les Capita, p. 407,417, et Zahn 1. c, p. 977. On 
ne manquera pas surtout de mettre en parallèles le 4* fragment des 
Capita et le n** 34 de la discussion d'Epiphane. 

* Le commentaire des chapitres VII-XII de Daniel a été publié par le 
Grec Georgiadès dans la revue Etachiotaoruc^ lâ^deta, mai 1885, juillet 
et août 1886: c'est là surtout qu'il faut chercher les traces de chiliasme. 

* Karà iràvra éÇofiotowjOai fioiTuEToi 6 irX&voç t^T Vii^ rov 0eov (De 
Christ et Antichr. 6). Rapprocher cette donnée du passage où saint Irénée 
appelle l' Antichrist f voleur » (Adv. H. V, xxv, i). Ici, ses prouesses 
guerrières sont décrites d'après IsaTe. 

^ Cf. In Dan. 39, De Christ et Antichr. 54. 

* Le détail est extrait d'Ap. XII, 16. L'on fait allusion ailleurs (De 
Christ et Ant. 48) aux édits de persécution qui émanent des empereurs 
romains. 
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ferme à cette domination tyrannique ; c'est là l'espérance du 
fidèle, que les saints ressusciteront et que le Sauveur se réjouira 
^vec eux en glorifiant le Père céleste. 

Le monde doit exister pendant six mille ans, les six jours 
symboliques. Mais le Christ est venu sur terre tout juste au 
midi du dernier jour : le siècle présent finira donc 500 ans 
après la naissance de Jésus. Il suffit d'un simple calcul éxégé- 
tique pour obtenir une solution aussi précise. MoYse jadis 
avait décrit l'arche d'alliance et en avait par avance déterminé 
les dimensions : elle devait avoir deux coudées et demie en 
longueur, et une coudée et demie en largeur et hauteur (Ex. 
XXV, 10). Mais l'arche d'alliance véritable est Marie, toute 
brillante qu'elle est de l'or le plus pur, du Verbe incamé qu'elle 
porte en dedans et de l'Esprit- Saint qui s'est reposé sur elle 
à l'extérieur ; enfin les 5 coudées et demie (2 Va + i Va +' V2) 
ne peuvent que symboliser les jours de la semaine millénaire qui 
ont précédé la naissance de Jésus*. Quand cette semaine sera 
terminée, le grand jour du sabbat procurera aux justes le repos 
qu'ils méritent: le Messie viendra du ciel, accompagné de la 
troupe des anges, illuminé de la gloire du Père, et ses élus ré> 
gneront avec lui. Ce seul texte (in Dan. 4) serait suffisant pour 
nous faire connaître la pensée véritable de saint Hippolyte : il 
est partisan avéré du chiliasme, et les traits caractéristiques de 
l'Antéchrist qui se retrouvent aussi dans saint Irénée, maint pa- 
rallélisme de détail entre les deux auteurs, ne laissent guère de 
doute sur sa principale source d'information. 

Un critique, M. Overbeck, qui a étudié avec quelque atten- 

* In. Dan. 6. — Le 4* Evangile fournit à saint Hippolyte un confirma- 
tur de sa thèse. Il est écrit que Jésus mourut à la sixième heure du jour 
(Jo. XIX, 14): chez les anciens, c'était précisément le milieu de la jour» 
née. Mais on sait fort bien qu'aux yeux du Seigneur, un jour est égal à 
mille ans : la moitié qui est de 500 fait donc connaître les années sur 
lesquelles le siècle peut encore compter. 
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tion les rapports dont on vient de parler, a émis Thypothèse 
que plusieurs fragments millénaristes de saint Hippolyte avaient 
dû avoir, et pour le même motif, un sort aussi malheureux que 
les derniers chapitres de l'Adversus Haereses. Ce sont peut-être 
des fragments de ce genre qui ont été découverts, et publiés 
assez récemment par M. Mercati ^ : leur auteur fait Texégèse 
du chapitre XXIV de saint Matthieu, en profite pour glisser 
quelques assertions d'un chiliasme d'ailleurs modéré, et em- 
ploie certaines expressions et des tours de phrase qu'on a 
aussi remarqués dans les œuvres d'Hippolyte. 

Ces mêmes idées millénaristes étaient exposées également 
dans un ouvrage qui ne nous est point parvenu, Yfri/s tov xarà 
*luftw/}v hxyyùiw xod otftoxsîkxr^wç : l'œuvre était dirigée non plus 
contre Caïus, mais contre les Aloges *. 

Cependant, et malgré les efforts des Millénaires les plus dé- 
voués, le temps allait venir oîi la doctrine des mille ans serait 
définitivement tenue en échec. Une école s'était fondée à 
Alexandrie, qui négligeait tout à fait le sens littéral de l'Ecri- 
ture : il fallait trouver sous la lettre le sens plus profond, le 
sens spirituel qu'avait eu en vue l'Esprit-Saint. Aux yeux de ces 
docteurs, la philosophie grecque devait apporter de précieux 
renseignements sur la doctrine révélée, et aider en quelque 

* Cf. Mercatî, Varia sacra, fasc. i (Studi e Testi ii, Roma 1903). L'attri' 
bution de ces fragments à saint Hippolyte a été soutenue par M. Turner 
dans une lettre à M. M. (ai sept, is^os). Si l'hypothèse était fondée, il 
faudrait alors réunir ces fragments au morceau du Commentaire sur 
Matthieu (XXIV, 15-33) publié précédemment par Gwynn (Hermathena 
VII, p. 137 M ). 

- Cet ouvrage d'Hippolyte nous est connu par la mention qui en est 
faite sur sa statue, et par un mot d'Ebed-Jésu. « Die Schrift war gegen 
die Aloger gerichtet : benutzt hat sie, z. Th. wOrtlich, Epiphanius. Sie 
ist wahrscheinlich sowohl von der gleîch zu nennenden Schrifl gegen 
Cajus aïs von dem Commentar zur Apok. Joh. zu unterscheiden. )» Har.- 
nack, Altchr. Lîtt. I, 624. 
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mesure à compléter ou plutôt à entendre les Livres-Saints ; on 
n'avait, du reste, rien à craindre dans l'emploi de cette 
méthode: la philosophie ancienne qui procédait de Dieu, 
puisqu'elle avait sa source d'information dans les révélations 
antérieures, ne devait-elle pas aussi ramener à Dieu? Il va 
sans dire que l'eschatologie traditionnelle ne pouvait tenir de 
place dans ce système. Clément cite bien l'Apocalypse qu'il 
attribue à Jean^ il mentionne même un passage de l'Ecriture 
où Ton parle de la dernière heure ^ : mais il ne songe point à 
tirer autrement parti de ces textes, et les théories sur la fin des 
temps sont en dehors de l'horizon que sa vue embrasse. 

Origène connaît le millénarisme : il en parle quelque- 
fois, mais jamais en bons termes. Quelques passages de ses 
livres, du lltpL àpyùi en particulier, constituent même un véri- 
table réquisitoire contre le chiliasme. Ce sont là, dit-il, de 
folles inepties, des conceptions chimériques, œuvre d'esprits 
par trop simples, qui se refusent au travail intellectuel et pré- 
fèrent rêver de joies et de plaisirs : ils s'en tiennent au pied de 
la lettre et interprètent les Ecritures à la façon des Juifs 3. — 
Il faut avouer cependant que la fin des choses est une question 
bien délicate à traiter : exprime-t-on quelque idée à ce sujet, 
les uns s'imaginent entendre des billevesées, les autres vous 
traitent de rationaliste qui s'éloigne de la foi. Dans ces condi- 

1 Strom. VI, 13; P. G. IX, 338. 

« Strom. ni, 6; P. G. VIII, 1150. 

^ « Simpliciores quidam.... vocabulorum similitudinibus falsi, ad ineptas 
quasdam fabulas et figmenta inania se contulerint. » Prol. in Cant.; P. G. 
XIII, 66. — « Quidam laborem quodammodo intelligentise récusantes, et 
superficiem quamdam legis litterœ consectantes, et magis delectationi suae 
quodammodo ac libidini indulgentes, solius litterœ discipuli,.... Judaîco 
quodam sensu Scripturas divinas intelligentes... » Deprinc. II, xi, a; P. G. 
XI, 941. Ce dernier passage, si on le prend dans son entier, constitue 
dans toute la force du terme une rupture avec la tradition, et se présente 
comme une profession de foi abrégée d'Origène. 
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tions, Origène usera d'une grande prudence, et sans garantir 
outre mesure la certitude de ses conclusions, il s'appliquera 
avant tout à un travail critique^. 

Le Christ doit régner : mais ce règne consiste essentiellement 
dans le salut par la soumission entière de toutes les puissances 
ennemies de l'homme <. La doctrine du règne de Dieu, d'après 
Origène, se rattache donc étroitement aux doctrines du salut 
universel et du rétablissement général des êtres dans leur situa- 
tion première {àimn^xMTitrti Treevrûv). Les âmes humaines qui sont 
des esprits déchus expient dans ce corps mortel des fautes an- 
térieures ; le monde est donc, au vrai sens du mot, un lieu de 
purification : d'oîi il suit que les âmes qui n'ont point encore 
été purifiées suffisamment en cette vie, doivent recommencer 
une nouvelle existence, et ainsi de suite, jusqu'à purification 
complète. Cependant elles verront toutes la fin des peines 
qu'elles subissent, et toutes revêtiront un jour le corps d'immor- 
talité qui leur fut assigné à l'origine des temps 3. Ce rétablisse- 
ment dans l'amitié de Dieu formera le vrai royaume dont parle 
l'Ecriture, et il est préparé déjà par le règne parfait de Dieu 
sûr les âmes : c*est vers cette soumission entière et actuelle 
que l'âme du croyant doit diriger ses aspirations *. 

^ « ... Ardua et diffîcilia..., quœ a nobis etiam cum magno metu et eau- 
tela dicuntur, discutientibus magis et pertractantibus quam pro certo ac 
definito statuentibus. » De princ. I, vi, i. 

* « Quae ergo est subjectio quâ Christo debent esse omnia subjecta? Ego 
arbitrer quia hsec ipsa quâ nos quoque optamus ei esse subjectif quâ 
subjecli ei sunt et apostoli et omnes sancti qui secuti sunt Christum. 
Subjectionis enim nomen quâ Christo subjicimur, salutem quœ a Christo 
est indicat subjectorum. » De princ. I, vi, a; P. G. XI, i66. 

•' Cf. les études sur l'eschatologie d'Origène; Huet, Origeniana: Har- 
nack, D. G.' I. 644; Turmel, l'eschatol. origéniste dans Rev. d'hist. et 
lit. rel. V (1900), a „ . 

* Cf. De Orat. 500; In Mat. P. G. XIII, 1378. — Le règne de Dieu est 
avant tout intérieur, et les ennemis qui doivent à l'Etemel servir d'esca- 
beau sont les passions qui se disputent notre âme. L'Antéchrist est le sym- 

7 
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Il y avait là, comme on peut s'en rendre compte, des idées 
bien étrangères à celles qui étaient traditionnelles: malgré 
cette différence de conceptions, Origène tint à conserver les 
formules en usage. Il croit à la résurrection de la chair : mais 
cette chair désigne un corps particulier qui n'a plus ni organes 
des sens ni membres propres à chaque sexe, et dont la splen- 
deur n'a rien à envier à l'éclat des anges ou des étoiles ^ II 
croit au jugement^ à la réunion de la Diaspora chrétieime .-: 
mais le jugement ne sera que la connaissance de la gloire du 
Christ, de la véritable nature de la justice et du péché ; et,, 
comme cette connaissance sera générale, il en résultera un assen- 
timent de tous les fidèles qui jusqu'à présent sont dispersés dans 
des erreurs dogmatiques de tout genre*. — Origène s'approprie 
le fameux adage, si fécond en doctrines et si cher aux chiliastes,^ 
qu'on se rappelle avoir lu dans l'Epître de Barnabe : la fin des 
choses se calque sur leurs débuts ^ : mais c'est toute une nou- 

bole de tous ces ennemis, c'est Thétérodoxie personnifiée (In Mat. P. G. 
XIII, 1644 „). Ces ennemis abstraits seront vaincus à la fin des temps et 
punis d'une manière symbolique, alors que ceux-là même qui leur auront 
donné asile en ce monde, les pécheurs, maintenant purifiés, seront admis 
à la vision et à la société de Dieu. « Oportebit autem fieri messem in fine 
rerum, qiiam vocant consummationem sœculi, ut at id muneris destinati 
angeli Dei, prava dogmata animœ adhœresctntia colligant, eaque subver- 
tentes igni qui dicitur comburere tradant ut absumantur. » In Mat. P. G. 
XIH, 839. 

* Cf. De princ. I, vi (voir i Cor. XV, 44). 

'^ c Existimo quoniam erit tempus adventus Christi, quando tota mani- 
festatio futura est Christi et divinitatis ejus, ut, non solum, nullus justo- 
rum, sed nec aliquis peccatorum, ignoret Christum secundum quod est... 
Dicuntur omnes gentes ante eum congregandae et constituendse, quando- 
palam omnibus..., fuerit factus manifestus, ante oculos mentis eorum.... 
Congregabuntur ad eum omnes gentes, jam^ non dispersée in dogmatibus 
falsis et multis de eo. » In Mat. P. G. XIII, 1712. 

^ « Semper enim similis est finis initiis » (De princ. I, vi, a. Les jours 
de la semaine génésiaque qui, aux yeux des Millénaires, étaient d'une 
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velle doctrine qui se cache sous cette formule, la doctrine du 
rétablissement des êtres dans leur état suprasensible, tout à fait 
étranger à ce monde de châtiments. — Notre auteur va même 
plus loin, et ne craint pas d'aflîrmer l'existence future d'un pa- 
radis terrestre^ où les justes résideront pendant quelque temps 
après qu'ils auront quitté cette vie : mais ce n'est plus la doctrine 
traditionnelle d'un paradis de félicité, les morts n'habiteront ce 
nouveau séjour que pour se faire une idée plus exacte de ce 
qu'ils ont vu ici-bas ou sont destinés à voir là-haut, et les parfaits 
ne s'arrêteront point à ce lieu intermédiaire, mais iront tout 
droit au ciel où Dieu lui-même les instruira de toutes choses ^ 
Prendre les termes en usage chez ses contemporains, !es 
vider de leur sens traditionnel, et y adapter des théories, 
étrangères, il est vrai, mais plus élevées et de mise dans les 
milieux cultivés, était un procédé fort habile et qui ne laissait 
pas d'être fort dangereux pour le millénarisme traditionnel. Le 
talent d'Origène et son nom contribuèrent fort à répandre, et 
les idées que l'on vient d'exposer, et la méthode d'interpréta- 
tion allégorique. Les détracteurs furent nombreux sans doute, 
mais l'eschatologie du grand docteur offrait, en dehors du 
chiliasme, un certain nombre de points assez vulnérables, et les 
esprits à culture grecque ne se souciaient guère de remettre en 
honneur la vieille doctrine déjà ébranlée. 

importance si considérable, sont entendus par Origène dans un sens 
allégorique (In Gen. P. G. XII, 98). 

* « Puto quod sancti quique discedentes de hac vita permanebunt in loco 
aliquo in terra posito, quem Paradisutn dicit Scriptura divina, velut in 
quodam eruditionis loco, et, ut ita dixerim, auditorio vel schola anima- 
rum, in quo de omnibus bis quœ in terris videant doceantur, indicia 
quoque accipiant etiam de consequentibus et futuris... Si quis sane 
mundo corde et purior mente et exercitatior sensu fuerit, velocius pro- 
ficiens, cito ad aeris locum ascendit, et ad coelorura régna pervenit per 
locorum singulorum, ut ita dixerim, mansiones » (De princ. H, xi, 6 et 7, 
P. G. XI, 246). 
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Cependant, au début du quatrième siècle et quelque 50 ans 
après Origène, Tun de ses adversaires et qui n'était pas l'un 
des moins éloquents, l'évêque Méthode est encore partisan du 
millénarisme : à vrai dire, il ne s'exprime là-dessus qu'en pas- 
sant et a tout l'air de n'attacher nulle importance à la question. 
Le monde doit durer 7000 ans : c'est là ce que signifient et le 
récit de la création génésiaque, et les diverses prescriptions 
du Lévitique qui ont trait à la fête des Tabernacles. Le sep- 
tième jour aura lieu le grand jugement, et Dieu se réjouira avec 
nous K Mais cette joie ne sera pas dès l'abord la joie parfaite, 
celle qui nous attend au ciel. Après leur sortie d'Egypte, les 
Hébreux firent une station avant que d'entrer dans la Terre 
Promise, et ils célébrèrent la fête des Tabernacles : avant que 
nous entrions au ciel, nous aurons, nous aussi, sur cette terre 
une période de repos, les mille ans que nous passerons avec le 
Christ ^. L'on entend bien que cette ère de bonheur terrestre 
se passera après le jugement sur la terre renouvelée : cependant, 
les hommes goûteront des joies de toutes sortes, sans aucun 
déchet des forces du corps, à la façon des anges qui ne se 
marient point 3. Autant qu'on peut juger sur ce point des idées 
de Méthode, il semble avoir, sans doute sous l'influence de 

» Sympos. IX, i; P. G. XVIII, 178. 

^ 'Oâevaatra yàç èprebdev icaî é^e2.ffoûaa Kayù rfjç Aïybirrov Toirrov tov fiiov, 
iQXO/Mi TrçûfTov Biç Tj^v àvàoToaiVt Tt^v àX^divf^v Staivomiylav * KaKéi toïç 
Kapvroîç T^ç açer^ç irff^aa r^v aKtfv^v ftov KîKoa/iip^v, ry* irpùry t^ç ioçrfjç 
àvaaraaeoç ^fiépç, rj Kçiaei, ainfeopràCu tû Xçiart^, r^v ;(Miovraffn7(>/da 
T^ç àvairaifoeuç, ràç éitTà Ka^ovfiévciç ^fié^aç, rà aàp&ara rà àXtfdivà. — 
Eha avdiç... içxofMi wà^v.., elç ri^v y^v t^ç èKayye^iaç, rohç ovQavoifç. 
Sympos. IX, 5. 

•^ OvKéri Tedvjf^ttivovç, ^ yafi^aovTaç^ f/ yevvtjaofiévovç, àVi* ûç àyyihtvç 
àfieraffTçô^ciç év ààSapaiçi rà àçiara irçà^vraç. De Resurr. 9. P. G. XVIII, 
276. Tout ce passage du De RtsumcHone est assez difficile à concilier 
avec ce qu'on lit dans le Symposion, Il est difficile également de se 
rendre compte des idées de Méthode en ce qui a trait à l'état des âmes 
justes après la mort. Cf. la discussion d'Allace, p. 027. 
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rorigénisme, modifie et atténué singulièrement la conception 
traditionnelle du règne de mille ans, 

L'influence d*Origène était loin d'être acceptée sans conteste 
dans toutes les parties de l'Egypte. L'école catéchétique 
d'Alexandrie, d'abord sous la direction d'Héraclas, puis plus 
tard de Denys, tous les deux disciples d'Origène, maintenait 
inébranlables les principes du Maître. Pour enlever tout fonde- 
ment aux idées millénaires, plusieurs écrivains ne se conten- 
tèrent pas de rejeter l'Apocalypse de Jean, mais prirent soin 
de la réfuter chapitre par chapitre : elle manquait totalement, 
disaient-ils, de sens et de jugement, et une révélation cachée 
sous un voile aussi épais d'ignorance était l'œuvre non de Jean, 
mais du charnel Cérinthe^ Ce n'était certes point là l'avis de 
tous, et un évêque d'Egypte, Népos, s'appuyant sur les pro- 
messes faites aux saints de l'ancienne Loi et surtout sur la 
Révélation de Jean, s'éleva contre l'interprétation allégorique 
des textes, et rétablit la donnée traditionnelle dans son livre 
Ê>f7xcç 0(À>ri7o/&c9Tfl5v. C'était Un personnage de quelque impor- 
tance que Népos : homme de foi, il s'était fait remarquer par 
son étude des Ecritures, et avait composé un grand nombre de 
psaumes qui faisaient toujours le charme des fidèles. Son livre 
s'était répandu dans le public, et on le trouvait fort apte à per- 
suader. De fait, plusieurs docteurs et un certain nombre de 
fidèles soutenaient fort les idées chiliastes, et dans le district 
villageois d'Arsinoé, celles-ci avaient acquis un tel crédit que 

* Ttvèç fùv ovv Tùv TTpô ^fjUûv fjOiTTftjav Koi àveOKeiaaav nàvrtj tô Pi^TioVj 
Knff ÊKaorov Ke^&Xaiov ôievOiiVovreç, àyvt^aràv re koî àov^Myiorov ano^al- 
voirreç * ^ei)êeaOai re t^v èniyça^^v,,,, ovô* cnroKàXvtptv elvat^ rt^v a^oÔQÛ 
Koi naxel KCKa^v/iévTfV tÇ t^ç àyvâtaç Traçanerda/mn, Dion. Alex. ap. Eus. 
H. £• VII, 35. Denys a sans doute en vue le prêtre CaTus, mais il parle 
de plusieurs rivèç, et de plusieurs qui ]*ont précédé irçb ^fiùv : c'était 
peut-être à Alexandrie et sous l'influence d'Origène, mais certainement 
sous l'influence de la philosophie grecque, qu'on en était venu à des 
sentiments aussi radicaux. 
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des Eglises entières s'étaient séparées et avaient consommé un 
schisme *. 

Denys, qui, après avoir succédé à Héraclas à la tête de TEcole 
d'Alexandrie, lui avait succédé sur le trône épiscopal de cette 
ville, résolut d'intervenir auprès des partisans de Népos- 
Celui-ci était mort, et un certain Coracion avait pris la tête du 
parti de la résistance. Denys convoqua les prêtres et les doc- 
teurs qui dans chaque bourg prêchaient aux fidèles, et, en 
présence des chrétiens que la chose intéressait, les convia à 
une argumentation publique. Pendant trois jours entiers, nous 
raconte-t-il, on discuta VElenchus de Népos, et la doctrine 
qu'il professe: la discussion était modérée et se faisait avec 
ordre. Quelques idées chères à Denys furent battues en brèche 2, 
mais le fond même de la question se trouva prouvé par des 
arguments inéluctables et par l'autorité de la Sainte Ecriture. 
Les Millénaires avaient fait preuve d'une persévérance, d'un 
amour de la vérité, et d'une intelligence admirables. A la fin, 
Coracion, en présence de tous les auditeurs, se déclara 
convaincu et promit de ne plus professer ni prêcher le chiliasme. 

Comme VElenchus était fort répandu, Denys voulut lui 
opposer un écrit qui pût ruiner son influence : il composa les 
deux livres sur les Promesses, C'était, paraît-il, un écrit de 
de forme soignée, et oîi saint Irénée lui-même était pris à 
partie ^ : nous n'en possédons plus aujourd'hui que quelques 

1 Cf. le« témoignages de Denys d'Alex., ap. Eus. H. £. VII, 14 pass. 

^ Remarquer la tournure même de la phrase. « ... rd [lèv ck iravràç 
TçÔKOv icai (^iXoveUùjç tùv àna^ ôo^àvrav neçiéxeoOai, ei kqî fi^ ^aivovro 
bçOCiç éxovra, naçMTTjaàfievoi, fifyre 6è ràç àvnTioyiaç vnoareX^ô/ievot, ÔXA' 
éç baov oîov re tûv TTçoKeifxévuv èni^areveiv koX Kçarvveiv aura neiçLtfievuij 
fi^e, ei AÔyoç alçei, fitraneideadai Kaî avvofwTioyeîv aiàovfievoi. » Denys, 1. c. 

3 < ... Irenaeum, adversus quem vir eloquentissimus Dionysius Alexan- 
drise ecclesiee pontifex elegantem scribit librum, irridens mille annorum 
fabulam, et auream atque gemmatam in terris Jérusalem, instaurationem 
templi, hostiarum sanguinem, otium sabbati, ciroumcisionis injuriam. 
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fragments, lesquels ont été enchâssés dans les œuvres d*Ëusèbe 
et aussi de Lëonce de Byzance^. Le chiliasme, nous dit-il, est 
fonde sur le mépris des prophètes, des Evangiles et des lettres 
apostoliques: il remplace par des conceptions mesquines et 
toutes terrestres, les idées nobles et sublimes concernant Tavë- 
nement glorieux du Seigneur, notre résurrection et notre union 
avec le Christ. Une première partie de Touvrage était consa- 
crée à Texposé du sentiment de l'auteur sur la question ; dans 
une seconde, Denys exposait ses idées sur l'Apocalypse de 
Jean. C'est là un livre qu'il n'ose pas rejeter à cause de l'estime 
que lui témoignent bon nombre de chrétiens : mais la doctrine 
qui s'y trouve est tout à fait secrète, trop cachée et trop pro- 
fonde pour qu'il la puisse pénétrer, un texte aussi obscur ne 
saurait s'interpréter au sens littéral. Les conceptions différentes 
'du quatrième Evangile avec les Epîtres joannines et de l'Apo- 
calypse, le style fort négligé de ce dernier ouvrage qui tranche 
pas mal avec la correction et même l'élégance des autres 
écrits de Jean, indiquent assez que l'auteur n'en est point 
l'Apôtre, fils de Zébédée : elle fut peut-être écrite par Jean 
Marc, ou plutôt par un autre Jean qui vécut aussi à Ephèse et 
y est également enseveli *. 

L'incident de Népos qui vient d'être rapporté est assez 
suggestif, et indique suffisamment la résistance que l'on appor- 
tait parfois au rejet des idées eschatologiques traditionnelles 3. 

nuptias, partus, liberorum educationem, epularum delicias et cunctarum 
£^entium servitutem, rursusque bella, exercitus ac triumphos et superato* 
rum neces mortemque centenarii peccatoris. » Hier., Praef. in lib. XVtlI 
in Is. 

* Eusèbe, 1. c; Léonce de Byzance dans MaT, Script. Vet. nova coll. 
VII, p. 99, io8. 

« Cf. Denys, ap. Eus. H. E. VII, 35; P. G. XX, 696,, . 

-^ Il ne faudrait cependant pas exagérer la portée de cet incident. 
M. Harnack écrit à ce sujet (D. G.** I, 573): « Gebildete Theblogen konn- 
ten es mOglich machen, den Chiliasmus und die Religipnsphilosophie zu 
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Cependant saint Epiphane nous apprend que les explications 
d'Origène furent adoptées dans les monastères d*£gypte et de 
Thébaïde i, mais il n'en fut certainement point de même par- 
tout et le chiliasme dût subsister longtemps encore dans ces 
régions : c*est là ce qui peut seul nous expliquer la transmission 
des Apocalypses juives et chrétiennes, inconnues d'ailleurs, et 
qui nous sont parvenues en langues copte et éthiopienne. 

Denys d'Alexandrie avait écrit les deux livres des Fromesses 
pour anéantir le chiliasme : un adversaire survint qui, en deux 
livres également, réfuta Denys et voulut rétablir la doctrine 
traditionnelle, Apollinaire de Laodicée^. Son ouvrage est 
malheureusement perdu, et ce serait se risquer beaucoup que 
de s'appuyer sur un texte de saint Basile pour lui restituer son 
titre, rifjDè àvoeordurco»; ^. Apollinaire affirmait, paraît-il, que le 

vereinigen; die simplices et idiotœ aber verstanden nur jenen. \\"\c der- 
selbe schrittweise genau in demselben Masse zurQckweichen musste, als 
die philosophische Théologie sich erbargerte, so bezeichnet sein Zurûck- 
weichen auch die fortschreitende Bevorinundung der Laien : man nahni 
ihnen die Religion, we)che sie verstanden, und gab ihnen dafur einen 
Glauben den sie nicht verstehen konnten, resp. der allé Glaube und die 
alten Hoifnungen verblassten von selber, und an ihre Stelle trât die 
Autoritât eines geheimnisvollen Glaubens. » Il est assez naturel que des 
esprits simples se soient attachés à des idées plus à leur portée, mais 
ces idées millénaristes ne constituaient pas toute leur foi. Dans ces doc- 
trines, sans doute moins faciles à comprendre, qu'on leur enseignait, il 
y avait un élément immuable et auquel ils avaient toujours cru : la venue 
de Jésus, la résurrection des corps, la participation de ces corps mêmes 
(pour les justes du moins) à la gloire du Sauveur. On ne leur enlevait 
donc pas une foi qu'ils comprenaient pour leur donner une foi qu'ils ne 
comprenaient pas, mais on enlevait à leur foi son enveloppe vulgaire qui, 
croyaient- ils, faisait corps avec elle parce qu'elle s'appuyait sur toute 
une tradition. 

* Cf. Epiph. Hœr. LXIV, 4. 

^ <( ... Cui (Dionysio) duobus voluminibus respondit Apollinarius. » — 
Hier. Prœf. in 1. XVill in Is. i, P. L. XXIV, 627; cf. In Ez. XXXVI. 

^ Voici le texte de saint Basile (Ep. CCLXIII. 4; P. G. XXXII, 980): 
« *EaTi âè avT<fî {AttoaXiv,) Kat rà neçî àvaarâaeoç fivÔiKiJç avyKeifiei>af ftàX- 
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règne de mille ans se passerait dans un paradis terrestre, et 
que les rites et cërëmonies judaYques redeviendraient de nou- 
veau en vigueur. Saint Epiphane a entendu dire à plusieurs 
que cette doctrine était soutenue par Tévêque de Laodicée, 
mais il n^ajoute aucune créance à ces bruits divers^; nous 
devons en croire plutôt saint Jérôme et saint Basile qui sur ce 
point n'ont pas le moindre doute et ont sans doute fort bien 
connu ces écrits. Les doctrines chiliastes que patronnait Apol- 
linaire furent admises de Vitalius et de ses sectateurs^. Saint 
Jérôme nous apprend que de son temps il y avait encore un 
grand nombre de chrétiens qui sur ce point avaient suivi 
révéque de Laodicée ^ : [mais les documents ne permettent 
pas de préciser quelles parties de TEglise étaient encore à 
cette époque si favorables au chiliasme, et tout porte à croire 
que saint Jérôme avait en vue l'Occident et un certain nombre 
d'écrits connus que l'on examinera plus loin. 

Tillemont a émis l'hypothèse que les doctrines exposées dans 
les deux livres d'Apollinaire pourraient bien être visées dans 

^ov fîf *IovâàlKùç • h oîf ^^ai na^v ^/tàç irçàç r^ vo/iuc^ imoarçé^etv 
'Àarçelav^ koI na^îv vfiàç ireptTfiff0//aea0ai , xaî aaPParîÇetv, Kaï PQtûfmTuv 
nnixeodai, Kai Ovalaç n-çoaoiaeiv 0eif), Kaî nQOOKvvijaeiv èv *Ieço<Jo/.vfiotç hrï 
TDV vaov, Kai b^Mç àirb Xçiariavùv 'lovôdiovç yev^aeoOai. • « Ich glaube 
jetzt aber einc — uns freilich wie so vîele andere verloren gegangene — 
Schrift des AppoUinarios namhafl machen zu kOnnen, aus der jene Mit- 
theilungen der Basileios geflossen sind. Dass dièse die Aufschrift « Von 
der Auferstehung » (I/epî àvaor.) getragen,... folgt aus Basileios' Worten 
nicht nothwendig. HOchst wahrscheinlich war es diejenige zwei Bûcher 
umfassende Schrift, welche Apollinarios nach Hieronymus, den zwei 
BOchern des Dionysios von Alexandria JTeçî èirayyéXiuv entgegensetzte. » 
Drâseke, Schriften des ApoU. von Laodic, dans Texte und Unters. VII 
(189a) 148. 

« Cf. Hœr. LXXVII, 36; P. G. XLII, 696. 

' Cf. Greg. Nazianz., Ep. Cil ad Cledonium; P. G. XXXVIf, 197; cf 
aussi Drftseke, 1. c, p. 57. 

-' «... Quem (Apollin.), non solum suae sectse homines, sed nostrorum in 
hac parte dumtaxat plurima sequitur muliitudo, » Hier, in IsaT, 1. XVIII „. 
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les écrits du Syrien, saint Ephremi. Loin d'être partisan du 
chiliasme, Ëphrem connaît seulement deux destinées qui at- 
tendent les hommes, Tune est réservée aux justes et l'autre aux 
pécheurs. Après le jugement dernier qui déjà menace le monde, 
les impies sont jetés dans divers lieux de tourments, les ténè- 
bres extérieures, la géhenne, l'étang de feu, le Tartare, le centre 
du monde^. Quant 4ux justes, ils se forment en société avec Dieu, 
les anges et les patriarches, et le ciel devient l'Ëden véritable, 
la cité d'en haut, la terre incomparable qui est l'héritage de 
ceux qui sont doux 3. 

Les doctrines origénistes avaient grièvement blessé le chi- 
liasme. £n outre, les persécutions qui donnaient toujours aux 
questions eschatologiques un intérêt nouveau, avaient cessé 
pour jamais, et l'empire était devenu chrétien. Les évêques, 
dont les plus influents fréquentaient à plaisir la cour de Cons- 
tantinople, étaient tout à fait étrangers à ces théories d'un 
autre âge ; sans doute, Eusèbe de Césarée témoignait de leur 
appréciation personnelle, en remarquant que le chiliasme dé- 
notait chez ses partisans une faiblesse d'esprit réelle*. On ne 

^ <c Saint Ephrem combat avec étendue les mêmes fables, comme tout à 
fait opposées à l'Ecriture : en quoi il pourrait bien avoir eu en vue l'héré- 
siarque Apollinaire. » Hist. Eccl. Il, 333 et VIII, 391, 751. 

* In secundo adventu Dni., serm. IV, 9. 

3 « Ibi sinus Abraham...; ibi thesauri œternorum bonorum aperiuntur ubi 
superna Hierusalem;... ibi in terra beata mansuetorum ubi cuncta sunt 
pacifica,... ubi non est masculus neque femina, ubi non est diabolus et 
mors..., ubi aqua est refrigerii, et locus herbœ virescentis, et fons in qua- 
tuor partes divisus, ac vinea ab universorum Deo exculta in illa terra 
beata pulcherrimorum germinum ac fructuum quae lignum vitœ portavit, 
quœque spiritalibus gratiarum fontibus distillât, in quà vinea vera ger- 
minât cujus agricolam spirituum novimus... >» De loc beat. serm. V; cf. 
in II adv. Dni., serm. IV, ai et pass. 

* Cf. son jugement sur Papias. Théodoret et Philastrius allèrent même 
plus loin, et inscrivirent sans hésiter le nom de l'évêque Népos sur leurs 
catalogues d'hérétiques. 
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parlait pas autrement au concile d*£phèse de 431 ^. C'est que 
des questions autrement graves au point de vue du dogme, 
autrement passionnantes pour un monde grec, absorbaient toute 
l'attention des controversistes : la consubstantialité du Verbe, 
puis les doctrines christologiques étaient la source des luttes 
les plus longues et les plus vives. On en vint à ne plus penser 
au règne de mille ans : c'en était fait du chiliasme dans l'Eglise 
orientale. 

^ Au Concile d'Ephèse, les Orientaux posèrent cette question à saint 
Cyrille : «t Num iterum erit secundum revolutionem et naturee consequen- 
tiam dispensationis opus, juxta deliramenta, fabuhsaque mille annorum 
infausti Apollinarii dogmata? » Labbe, Coll. conc. IH, 837. 
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CHAPITRE V 
Le Chiliasme se modifie et disparait en Occident* 



Les poètes chrétiens, Commodien, Lactance. — Victorin de Pettan. — 
Septime Sévère. — Attitude de saint Jérôme. — Les hésitations de 
saint Ambroise. — Saint Augustin millénaire. — Une interprétation 
définitive du chapitre XX de l'Apocalypse. — Le chiliasme disparait 
en Occident. 

L'affaiblissement, puis reffacement graduel des doctrines 
qui avaient jadis passionné les Irénée et les Tertullien, ne se 
produisit pas à une époque aussi reculée dans l'Occident. Il 
semble que les discussions de Caïus n'aient pas eu un reten- 
tissement très considérable dans ces contrées, et, si les excès 
des Montanistes furent assez nuisibles aux théories qu'ils patron- 
naient, les œuvres anti-chiliastes d'Origène n'avaient pas encore 
acquis dans cette partie de l'Eglise une très grande notoriété. 
De fait, il ne se produisit en Occident aucun incident scan- 
daleux qui ressemblât au schisme de Népos, et, si un certain 
nombre de communautés manifestaient des défiances très vives 
à l'égard de l'Apocalypse, on ne voit pas que des évêques 
aient élevé la voix contre l'eschatologie traditionnelle. Le chi- 
liasme subsistait donc, d'une manière plus ou moins consciente 
sans doute, dans les chrétientés d'Occident. 
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Les poètes chrétiens au contraire, avaient gardé au cœur 
Tespérance toujours vive aux félicités des derniers temps, et 
Texpression qu'ils surent donner à ces sentiments ne peut que 
rappeler l'enthousiasme des premiers âges. 

Par sa formation, Commodien appartient sans doute à TËglise 
d'Afrique. Ses Instructions sont un commentaire poétique des 
derniers chapitres de l'Apocalypse : les Prophètes et la Sibylle 
s'y rencontrent avec les traditions profanes pour témoigner des 
grands événements de la fin. L'Antéchrist, c'est Néron revenu 
des enfers, qui monte à Jérusalem, s'empare de la ville sainte, 
se fait reconnaître comme Christ par 9 tribus, persécute les 
saints de tout l'univers^. Mais le dénouement approche: voici 
que le Christ descend vers ses élus, une vigueur nouvelle et 
égale en tous leur permet de le suivre ; tout dans cette marche 
triomphale rappelle la sortie d'Egypte et l'entrée des Hébreux 
dans la Terre Promise. L'Antéchrist qui occupe Jérusalem 
s'enfuit vers le nord; bientôt il est fait captif avec le faux Pro- 
phète et déjà jeté vivant dans les enfers : les élus se reposent 
dans la Ville sainte, et les chefs de l'armée impie leur servent 
d'esclaves*. Par une sorte d'inconséquence, déjà relevée dans 
certains apocryphes, l'auteur nous présente ici une avant- 
scène du jugement : le monde est désolé par le feu, et, par 
suite d'un dédoublement de peine qui rappelle assez le livre 
d'Hénoch, les païens sont torturés pendant mille ans. Puis sur- 
vient un nouvel incendie, définitif cette fois, et ceux qui le mé- 
ritent sont ensevelis dans l'océan de feu. C'est lors de cette 



^ Instruct. 41, P. L. V, 331. Il y a ici des réminiscences d'irénée. 

* Instr. 4a. Toute cette description est une mosaïque de passages pro- 
phétiques. L'idée-mère du rapprochement de cette marche triomphale 
et de la sortie d'Egypte a été empruntée sans doute à IsaTe XI, 11, 15,.; 
dans tous les cas, on reconnaît à la fin de la description un commentaire 
poétique d'Apocalypse XIX, 19 „ . 
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seconde période ^ que les justes iront occuper les places ré- 
servées aux hommes de bien : mais avant ce temps» ils doivent 
régner sur terre avec le Christ. I^ description du règne final 
s'inspire profondément du récit de TApocalypse. Voici la Jéru- 
salem nouvelle qui descend du ciel, les justes ressuscitent 
incorruptibles avec les martyrs. Sur la grande place on recon* 
naît à nouveau Tarbre de vie de TËden : cette fois les justes se 
nourrissent de ses fruits, et deviennent immortels. C'est Tâge 
d'or prédit par les anciens : mariages et naissances, fertilité du 
sol sans égale et continuelle, plus d'intempéries des saisons, 
voilà les biens réservés aux élus K 

On n'avait pas eu depuis longtemps la bonne fortune d'en- 
tendre l'expression d'une aussi heureuse simplicité : mais voici 
maintenant, avec une forme moins négligée, un ton quelque 

* 1" Moment. 

Ventuin est ad finem, quo tolluntur scandala mundo: 

Incipift Dominus judicium dare per ignem (nil U «ctie àt \'mïn%tmt%{). 

... et Medi Parthique fervent 
In annis mille, ut ferunt operta Joannis (?) : 

a* Moment. 

Nam inde post annos mille gehennse traduntur.... 

Ab annis autem mille Deus omnia perdet.... 

Emissus iterum Dei donabitur ignis.... 

Uritur ab imis terra... 

Interit hoc cœlum et astra, et ista mutantur 

Componitur alia novitas cœli terrœque ptrtnnis, 

Inde qui mereunt, roittuntur in morte secunda, 

Interioribus autem habitaculis justi locantur. (Instr. 4a ,, .) 

^ Recipiuntque (suscitati) bona quoniam mala passi fuere. 

Et générant ipsi per annos mille nubentes. 
Comparantur ibi tota veptigalia terrœ. 
Terra quia nimium fundit sine fine novata. 
Inibi non pluvia, non frigus in aurea castra... 
In urbe pro foribus autem sol et luna lucebit. (Instr. 44.) 
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peu docte, c'est Lactance qui nous montre le huitième livre de 
ses Institutions^ de Vita Beata, Cet ouvrage écrit en 308 se 
propose d'enseigner la religion chrétienne à ses détracteurs, et 
ce n*est pas trop d'un livre tout entier pour les instruire des 
derniers événements. Saint Irénée, a-t-on écrit ailleurs, peut 
être considéré comme le théologien du chiliasme : Lactance en 
est rhistorien. Dans le grand tableau bien ordonné qu'il nous 
trace, on reconnaîtra sans peine des traits connus, mais à côté 
Ton découvrira certaines nuances que nous n'avons pas l'habi- 
tude de rencontrer : c'est qu'à l'exemple de Commodien, Lac- 
tance a emprunté aux Sibylles et à la tradition chrétienne, 
mais aussi a puisé largement dans les poésies profanes qui 
chantaient l'âge d'or et avaient le tort de s'imaginer que 
c'était là célébrer un passé *. Quelques poètes, il est vrai, ont 
fait erreur et parlé d'un millénarisme que la tradition ne con- 
naît pas : et de fait, c'est celui-là même dont Tertullien s'était 
moqué jadis '. Lactance appuiera donc tout d'abord ses dires 
sur les oracles innombrables des prophètes : la tradition est la 
seule preuve qu'il tienne à invoquer à l'appui de son récit, si 
toutefois il la considère comme une preuve, et non pas comme 
une mine inépuisable d'informations 3. 

< « Dispositione summi Dei, sic ordinatum, ut injustum hoc sœculutn, 
decurso temporis spatto, tertninum sumat, exstinctaque protinus oinni 
malitîa, et piorum animis ad vitam revocatis, quietum, tranquillum, paci- 
ficum, aureum denique, ut poetœ vocant, sœculum, Deo ipso régnante, 
florescat. » De vit. b. H, P. L. VI, 739 et pass. 

* M Hœc eos (poetas, et Virgilium prsecipue Aeneid. VI, 768) ratio fefel- 
Ht, quod résurgent defuncti, non post mille annos mortis suœ, sed ut, 
restituti rursus in vitam, mille annis cum Deo régnent.. Tôt jam sœcula 
transierunt : quis unquam unus ab inferis resurrexit, ut exemplo ejus fieri 
posse credamus? At enim resurrectio fieri non potest, dominante adhuc 
injustitia. » De vita beat., aa. Comparer avec Tertullien, De anima XXX, 
rf. supra, p. 

^ « Ilacc sunt quee a prophetis futura dicuntur.... Prœterea, ut ea ipsa 
quœ dicerem, non nostris, sed alienis potis.simum litteris confirmanm. 
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Les 6000 ans du inonde touchent à leur fin : les poètes ont 
parlé de Tagonie du siècle, avant 200 ans elle aura son issue 
fatale, et la ville de Rome la première s'écroulera en ruines t. 
On connaît les troubles qui précéderont cette nouvelle sortie 
d*£gypte*. Pour séduire les populations, l'Antéchrist que la 
Syrie a vu naître fera descendre le feu du ciel, arrêtera le soleil 
et fera parler une idole. Les justes s'enfuient au désert : mais 
l'Antéchrist avec une armée innombrable fait le siège de la 
montagne où ils ont cherché refuge. Une épéc tombe du ciel 
et ce miracle ranime la confiance des assiégés. C'est au milieu 
d'une nuit obscure, la nuit de Pâques, que le Seigneur apparaît 
comme la foudre et descend avec ses anges : les assiégeants 
sont épouvantés, et les saints se livrent à un horrible carnage 
depuis la troisième heure jusqu'au soir; l'Antéchrist a réussi à 
prendre la fuite, mais ne tarde pas à périr ^. C'est l'heure 
solennelle de la résurrection des chrétiens, de ceux-là qui ont 
connu l'Eternel : ils se lèvent et quittent cette prison commune oîi 
ils se réunissaient après leur mort^ . On pèse leurs actions bonnes 

doceremque... veritatem consignatam quam récusant agnoscere. Si quis 

autem diligentius, hœc voluerit scire, ex ipso fonte hauriat, et plura quani 

nos in his libris complexi siimus, admirabilia reperict. » De vit. beat., 25. 

^ C'est une allusion à un célèbre jeu de mots de la Sibylle VIII: 'Earai 

3 Cf. De vita beata, 15, et pass. Ce rapprochement était en faveur, on 
le voit. 

s Cf. De vita beata, 19. 

^ « Nec tamen universi tune a Deo judicabuntur, sed ii tantum qui sunt 
in Dei religione versati. Nam qui Deum non agnoverunt, quoniam senten« 
tia de his in absolutionem ferri non potest, jam judicati damnatique sunt, 
sanctis litteris contestantibus non resurrecturos esse itnpios in judicium. 
Judicabuntur ergo qui Deum scierunt, et facinora eorum, id est, mala 
opéra cum bonis collata ponderabuntur... Nec tamen quisquam putet 
animas post mortem protinus judicari. Nam omnes in una communique 
custodia detinentur, donec tempus adveniat quo maxlmus judex merito- 
rum faciat examen. » De vita beata, 90 et ai. On reconnaît la doctrine du 
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et les mauvaises; celles-ci prédominent-elles dans leur vie, 
on les revêt d'un nouveau corps doué de facultés spéciales, et 
on les plonge dans un feu spirituel qui pénètre leurs membres 
et les fait atrocement souffrir. Les justes eux-mêmes passeront 
par répreuve de ce feu purificateur ^ mais comme ils n'ont 
pas péché, ils jouiront d'une félicité sans pareille. Ce sera 
l'époque du règne de mille ans, et les élus habiteront la cité 
sainte. Ceux qui étaient encore vivants lors de ces événements 
merveilleux seront la souche d'une nouvelle et sainte humanité ; 
quant aux ressuscites, ils jugeront les vivants^. L'asservissement 
de quelques impies restés en ce monde, la fertilité incompa- 
rable du soP, la tranquillité des animaux sauvages, sont décrits 
avec une fraîcheur nouvelle. Il paraît que les impies asservis 
se sont, eux aussi, grandement multipliés, car c'est tout un 
peuple qui se révolte à la fin du sabbat millénaire : Satan délié 
est à leur tête et ils viennent assiéger la ville sainte. Mais Dieu 

dédoublement de la résurrection, basée sur une allusion au quatrième 
Evangile et une référence au Psaume 1, 5. II est vrai qu'ici ce ne sont 
pas seulement les martyrs, mais bien tous les justes, en d'autres termes 
les chrétiens, qui comparaissent à ces premières assises : c'est que, mal- 
gré la punition temporaire qui atteint plusieurs parmi eux, eux seuls 
sont capables de recevoir le pardon, « sententia de his in absolutionem 
ferri potest. » 

< Cf. De vitabeata, ai. 

^ « Tum qui erunt in corporibus vivi, non morientur, sed per cosdem 
mille annos infinitam multitudinem generabunt, et erit soboies eorum 
sancta et Deo cara. Qui autem ab inferis suscitabuntur, ii prœerunt viven- 
tibus sicut judices. » De vita beata, 34. 

3 Cette description très poétique s'inspire des souvenirs profanes. 
t Terra vero aperiet fœcunditatem suam, et uberrimas fruges suâ sponte 
generabit : rupes montium melle sudabunt, per rivos vina decurrent, et 
ilumina lacté inundabunt Mundus denique ipse gaudebit, et omnis rerum 
natura lœtabitur, erepta et liberata dominio mali... Tune fient illa quae 
poetœ aureis temporibus facta esse jam Saturno régnante dixerunt. » 
De vita beata, 94. 

8 
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veille, et, trois jours durant, une pluie de soufre, de feu et de 
pierres s*abat sur les impies et les extermine. Les justes peuvent 
enfui sortir des cavernes où ils s'étaient cachés, et pendant 
7 ans ils alimenteront le feu avec les annes des ennemis vaincus. 
Les mille ans sont maintenant écoulés ', et la palingénésie pré- 
cède la résurrection dernière et générale. Tous les justes bril- 
leront de la splendeur des anges et serviront Dieu pendant 
réternité, et, devant eux, les impies seront tourmentés par un 
feu, lui aussi éternel. 

Voilà ce que Lactance a lu dans les Prophètes, voilà ce qa'il 
répète à son tour, mais en craignant ceux-là qui sont égarés 
par une fausse philosophie et prendraient plaisir à rire de ce 
qui ne serait pour eux que sottise et vanité '. Cette croyance 
au grand règne n'était pas seulement propre à l'auteur du De 
vUa beata, et son expression, un motif naïf de descriptions lit- 
téraires : un esprit aussi sérieux que Victorin de Pettau en était 
profondément convaincu. 

Saint Jérôme avait Victorin en très haute estime, mais il ne 
craint pas de nous dévoiler quelques-uns de ses défauts : il est 
partisan du Itoripwiv^ et imitateur de Papias, il a parlé fréquem- 
ment du règne millénaire, ce dogme juif, et il mérite d'être 

^ La distinction, comme on le voit, est tout à fait accentuée entre la 
victoire définitive des justes et le grand jugement : cette distinction se 
base sur Apoc. XX, 9-10 opposé à 11 et versets suivants. On n'est plus 
au temps où la lutte mémorable qui se terminait par Técrasement des 
impies constituait précisément le grand jugement du jour de l'Eternel. 

' Aussitôt après sa description du jugement dernier, Lactance répète 
encore une fois qu'il n'a fait que s'appuyer sur les enseignements des 
Prophètes. Tous les chrétiens doivent suivre ces enseignements, mais 
il arrive que l'on en passe beaucoup sous silence par crainte des railleries 
publiques. « Isti qui inanem philosophiam tuentur tanquam stultitiam 
vanitatemque dérident... qui arguendi atque illudendi gratiâ... » Certains 
détails indiquent, sans doute, que la pensée de Lactance est assez géné- 
rale, mais la réflexion s'applique tout d'abord et avant tout aux récits 
eschatologiques qui viennent d'être faits. 
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placé enîre Tertullien et I^ctance parmi les commentateurs de 
TApocalypse^ On remarquera qii*aujourd'hui, même dans la 
plus courte recension du Commentaire sur l'Apocalypse de 
Victorin *, il est impossible de trouver la moindre trace de 
chiliasme. Cette petite recension est précédée d'une préface de 
saint Jérôme : le solitaire de Bethléem a revu le livre, et l'a 
retouché en s'appuyant sur le Commentaire du donatiste Ticho- 
nius, qu'il a du reste résumé dans son Summa diceniorum^. 

Si le commentaire sur l'Apocalypse que nous possédons 
aujourd'hui ne nous donne pas la vraie pensée de Victorin, 
nous trouverons du moins des détails intéressants dans le petit 
traité De Fahrica mundi qui fut imprimé par R. Cave, et a 
toutes chances d'appartenir à l'évêque de Pettau *. C'est un 

» Cf. de vir. inl., i8, 74; In Ez. XXXVI. 

- Dans la recension longue de Galland (Migne V, 317,»), on trouve, à 
côté de détails qui indiquent clairement au moins des interpolations, cer- 
tains traits typiques excluant tout millénarisme. « Illi anni in quibus 
alligatus est Satan, isti sunt in adventu primo Christi usque ad terminum 
sKCuIi... — Qui virginitatis integrum servaverit propositum et Decalogi 
prsecepta fideliter impleverit , ... iste vere sacerdos est Christi, et mille- 
narium numerum perficiens „ etc. m Voir la dissertation de Lumper, 
Proleg. art. III, et la note de Routh P. L. V, 315 „ . — On sait que la 
recension brève du Commentaire qui porte le nom de Victorin se trouve 
dans la Bibl. des Pères de Lyon III, 414. 

^ Cf. HaussIeiter, Die Commentare des Victorinus, Tychonius u. Hiero- 
nymus zur Apokalypse, dans Zeitschr. fdr Kirch. Wissens. u. kirch. 
Leben (1886) 339, — Harnack, Altchr. Litt. II, 73a, -- Bardenhewer, 
Patrol. (trad. Godet) II, 376 „ . On sait que ce travail de saint Jérôme a 
servi de base à la plupart des commentaires postérieurs de l'Apocalypse, 
TExpositio in Ap. que Migne a imprimée dans les œuvres de saint Au- 
gustin (XXXV, 2417-53), le commentaire de Primasius d'Adrumète au 
VI' siècle, et celui de l'abbé Beatus de Libana en 784. 

' R. Cave écrit lui-même à ce sujet (Hist. Litt. I, 147) : « Quis fuerit 
hic Victorinus (auctor operis), in cod. ms. non dicitur. Nostrum vero esse 
tum Stylus, tum res ipsa aperte clamant praesertim cum in eo Chiliasta- 
rum error manifeste defendatur, quem Victorinum nostrum fovisse tradit 
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commentaire allégorique de la création : l'auteur met en paral- 
lèles toute une sérié de textes scripturaires, et entend bien 
montrer par là qu'un caractère symbolique se superpose au 
caractère historique du récit génésiaque. Une conclusion s'im- 
pose à tout homme instruit dans les lois de Dieu et plein du 
Saint-Esprit, c'est que Jésus sauvera le monde en chacun des 
jours oh Dieu l'avait créé. Le dernier jour de cette semaine 
symbolique verra se produire le grand jugement. Le sabbat 
dont il est question au livre de la Genèse, n'est autre que le 
sabbat eschatologique, l'époque bienheureuse où le Christ 
régnera avec ses élus : n'est-il pas écrit en effet qu'aux yeux de 
V Eternel mille ans sont comme un jour (Ps. CX), et ne lit-on pas 
ailleurs que V Eternel possède sept yeux (Zach. IV, lo) avec 
lesquels il examine chacun des jours de cette semaine qui est la 
vie du monde *. 

Victorin soutenait peut-être ces mêmes idées chiliastes dans 
son Commentaire sur saint Matthieu, et plusieurs critiques ont 
émis l'hypothèse qu'il aurait traduit et remanié un ouvrage 
analogue d'Hippolyte dont on croit aujourd'hui avoir retrouvé 
quelques traces ^. 

A côté de l'évêque de Pettau, saint Jérôme cite au nombre 
des Millénaires un auteur plus récent et contemporain, Septime 
Sévère. L'ouvrage auquel nous renvoie le solitaire de Bethléhem, 
est un complément de la vie de saint Martin, complément 
conçu sous forme de dialogue entre plusieurs disciples du thau- 



Hieronymus. Videtur esse hic libeilus anoai^aapLQTiùv quoddam in Com- 
ment, vel in Gen., vel in Apoc. decerptum. >» Bien qu'émettant certains 
doutes sur cette dernière opinion de Cave, Harnack (Altchr. Litt II, 733) 
conclut : « £in bestimmtes Argument, das gegen die Abfassung durch 
Victorinus sprâche, lâsst sich nicht geltend machen. » 

* Cf. De Fabrica mundi, P. L. V, 308. 

^ Cf. supra p. 95. On connaît l'existence de ce Commentaire par saint 
Jérôme (Praef. in Mat.). 
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maturge, parmi lesquels Gallus^ Nous possédons aujourd'hui 
encore le dialogue de Septime Sévère, et de fait, sur la fin des 
temps, certaines conceptions alliées aux idées chiliastes s'y font 
jour. L'Antéchrist est dédoublé, et Tauteur qui songe sans doute 
aux deux bêtes de l'Apocalypse (XIII) voit se constituer deux 
empires, celui de Néron en Occident, celui de l'Antéchrist en 
Orient et à Jérusalem : le premier veut rétablir le culte des 
idoles, en Orient l'empereur impie veut se faire reconnaître 
comme Christ. Il est vrai que les deux persécuteurs ne tarde- 
ront pas à se faire la guerre, et l'Antéchrist demeurera seul 
maître du monde. Tous ces événements se passeront dans 
l'avenir le plus prochain, car ce fils du démon est déjà né et 
même dans l'enfance. Sa puissance impie sera enfin détruite 
par la venue de Jésus *. L'occasion était belle pour Sévère de 
nous entretenir du grand règne ; mais, amené jusque-là, le lec- 
teur surpris cherche en vain les détails qu'il attend : ni dans 
ce passage, ni dans le reste du Dialogne, il ne pourra noter ces 
vieilles traditions chiliastes que Jérôme y avait vues et avait 
critiquées. Sans doute quelque main zélée aura cru faire œuvre 
de piété en rendant à l'ouvrage la plus pure orthodoxie, et 
manifester tout le respect qui est dû à un auteur ecclésiastique 
en l'épurant par le procédé très simple que l'on sait avoir été 
employé plus d'une fois déjà K 

^ « Quod (le chiliasme) et multi nostrorum, ... et nuper Severus noster 
in dialogo, cui Gallo nomen imposuit. » In £z. XXX V^I. 

3 Cf. Dial. Gallus II, 14, P. L. XX, au. 

** « On Ta (le chiliasme) peut*£tre ôté exprès, comme on avait ôté ai|tre> 
fois les cinq derniers chapitres de saint Irénée, au rapport de Feuardent. 
Le discours même de saint Martin sur l'Antéchrist qui contient quelques 
opinions assez extraordinaires, manque dans divers manuscrits et dans 
quelques éditions, et Giselin avoue qu'il avait été près de Tôter de la 
sienne, si des personnes de grand mérite ne lui eussent représenté qu'il 
vaut mieux donner les auteurs dans leur intégrité, et non pas retrancher 
des endroits sous prétexte qu'ils peuvent causer des maux qu'ils n'ont 
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Saint Jérôme dont les mille détails nous ont été si précieux 
dans cette reconstitution de Thistoire, saint Jérôme était, on le 
sait, fort opposé au chiliasme. Ce sont là, dit-il, des fables 
juives que patronnent les Juifs, et aussi des chrétiens qui se 
nourissent uniquement de la paille des Ecritures, de cette 
paille séparée du froment par les soins du Seigneur; ils veulent 
que nous subissions à nouveau Vinjure de la circoncision et 
que nous nous Rendormions dans V oisiveté d*un sabbat. Ce sont 
là des cœurs attachés à la terre, et qui transportent avec ces 
basses conceptions tous leurs désirs dans le royaume du 
Christ*. Certes saint Jérôme ne suit point de pareilles doc- 
trines ; cependant il ne saurait les condamner, car elles ont eu 
pour partisans beaucoup d'écrivains ecclésiastiques et des 
martyrs: chacun juge selon ses sentiments, mais tout jugement 
sérieux est réservé au Seigneur *. 

N'est-il pas impossible de réparer un vase en morceaux, et 
Ton voudrait encore restaurer Jérusalem qui a été détruite de 
fond en comble, qui a perdu aujourd'hui jusqu'à son nom pre- 
mier ! Du reste, richesse et splendeurs ne sauraient convenir 
aux disciples de Celui qui a voulu racheter le monde et lui 

point causés durant tant de siècles. C'est un remède, dit Feuardent, qui 
n'est ni sûr ni utile, et qui va à nous faire perdre une bonne partie des 
écrits des Pères. Il faut ou expliquer ou excuser ce qui nous parait de 
mauvais dans les ouvrages des Saints: mais non pas les supprimer. Nous 
les reverrons comme des hommes amis de Dieu, mais non pas comme 
des dieux. Pourquoi donc nous étonner que des hommes fassent des 
fautes? » Tillemont, Hist. Eccl. II, 334 et XII, 606. 

^ « Longum est adversus dogma judaïcum, et beatitudinem ventri et 
gutturi judaTco servientem, qui omnia terrena desiderant et dicunt : Man- 
ducemus et bibemus. » In £z. XI, in cap. XVIII, 15, P. L. XXV, 339; cf. 
in Is. XVIII, in cap. LXVI, P. L. XXIV, 651, 627 „ etc. 

^ « Quae, licet non sequamus, tamen damnare non possumus, quia multi 
ecclesiasticorum virorum et Martyres ita dixerunt. Et unusquisque in suo 
sensu abundat, et Domini cuncta judicio reserventur (Rom.* XIV). » Prol. 
in 1. XVIII in Is. 
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donner Texemple de la pauvreté. Que signifie ce dessein de 
rebâtir le temple, et de circonscrire dans des limites aussi 
étroites celui qui embrasse tout de son infinité, dont le ciel est 
le trône, et qui ne veut ici-bas d'autre demeure que le cœur de 
ses saints ? Enfin, la Loi ancienne était Tombre, et l'Evangile 
a fait luire la lumière de la vérité : et il faudrait que nous ad- 
admettions encore un retour aux pratiques du culte charnel^ I 
Une interprétation aussi judaïque et littérale des Prophéties 
et de l'Apocalypse n'a point sa raison d'être :• nous devons lui 
opposer l'interprétation ecclésiastique et spirituelle K Tous ces 
textes qui nous sont cités par les Millénaires ont trait à l'Eglise 
et à ses débuts dans le monde. C'est elle qui est la vraie mon- 
tagne de Dieu, dont parlait Isaïe, et les Apôtres sont ces rochers 
mystiques qui ont été tournés en dérision et persécutés par les 
nations, héritage de Satan. Ces persécutions ont été terribles : 
elles n'ont pu qu'accroître la foi des saints. Qu'a servi aux 
impies d'oppresser la terre de Dieu ? le Seigneur a levé la main, 
les persécuteurs ont été anéantis. Voici que les montagnes 
d'Israël se sont couvertes d'arbres, et ceux-ci ont étendu bien 
loin leurs rameaux : les vignes ont produit leur raisin, et les 
peuples se sont enivrés avec délices. Une génération nom- 
breuse s'est levée : ce sont les fîls spirituels des Apôtres. La- 
bourée par le Seigneur, la terre a vu germer toute une semence 
de vertus, et les villes sont habitées par tout un peuple 
d*hommes et d'animaux, qui sont les habiles dans les sciences 
scripturaires et les simples chrétiens. Les Juifs dispersés sont 
déjà réunis, après s'être purifiés de leurs fautes : voyez, ceux-là 
qui ont cru sont entrés par le baptême dans la Terre promise, 
l'Eglise du Christ, et les pénitents eux-mêmes sont reçus dans 
le sein de l'Eglise. Jamais plus ce peuple élu ne souffrira 

» C\\ in Jer. IV (XIX, ii); in Is. XVIIÏ (in c. LXVI, I, i), P. L. XXIV, 65a „ . 
« Cf. Prol. in 1. XVIII Is., in Ez. 1. XI (in cap. XXXVI, 15). 
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d'opprobres : c'est là une ve'rîtable promesse que le Seigneur 
a confirmée '. 

Cette interprétation par l'histoire des prophéties réputées du 
millénarisme ne devait pas être du goût de tout le monde, et 
saint Jérôme en fait confidence à Eustochie, sa fille spirituelle : 
il y a une grande diversité de sentiments par rapport aux Pro- 
messes de la fin, toute une foule de chrétiens est à la remorque 
d'Apollinaire et suit les doctrines chiliastes, de violentes colères 
pourraient bien être causées chez plusieurs par l'interprétation 
du solitaire de Bethléem K II y avait, du reste, en la matière, 

* « Nos mon tes Israël prophetos et apostoUs esse dicemus, qui audiunt 
verbum Dei, et quibus diabolus insultavit... Propterea loquitur Dominus 
conculcatis montibus et desolatis, et Don solum montibus, sed et inferio- 
ribus ac per singulos gradus in terra Judœa, hoc est in monte Ecclesiac 
constitutis..., et collîbus atque torrentibus quorum hieme persecutionum 
et tempestate pressurse augetur fides... (qualis sub Diocletiano et Maxi- 
miano in toto orbe persecutio fuit)... Pro opprobrio gentium levet (Do- 
minus) manum suam contra adversarios qui Ecclesiam persecuti sunt... 
Tune, persecutoribus interfectis, et pace Ecclesice reddita, montes Isracil, 
Apostoli videlicet et Apostolici viri, gerrainabunt arbores suas, et exten- 
dent ramos, uvasque afferrent calcandas in prselo Domini, de quibus 
musta funduntur quse inebrient credentium populos et exprimitur innum 
quod lœtificat cor homints:et omnis fructus montium de quibus conficitur 
panis de cœlo descendens comedatur a populo Dei Israël... Post perse- 
cutionis ardorem, exerceatur terra prius decerpta Christi vomere, et 
omnem virtutum sementem recipiat de quà nascantur et multiplicentur 
homines et domus Israël. Cumque civitates, hoc est, Ecclesise credentium 
fuerint inhabitatœ redeuntibus turbis, tune nequaquam solum homines 
qui pollebant scientia Scripturarum, sed et jumenta, simplices quique 
credentium, multiplicabuntur atque succrescunt, et habitabuntur Ecclesia^ 
sicut a principio, hoc est, priusquam esset persecutio : bonisque florebunt 
majoribus quam habuerunt ab initio, martyrum victoriis coronatas... Op- 
probria universa cessabunt. » In Ezech. XI (in c. XXXVl), P. L. XXV, 
336,,; In Is. 1. XVIII (in cap. LXV. 23,,; etc. 

' « Nec ignoro quanta inter homines sententiarum diversitas sit... de 
Kesurrectione scilicet, et de animarum et humanae carnis statu, de Repro- 
missionibus futurorum... Non solum suée sectse (la secte d'Apollinaire) 
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deux écueils à éviter : Terreur judaïque et charnelle des Millé- 
naires, l'hérésie qui consiste à nier la résurrection des corps ; 
le système de saint Jérôme qui tient le milieu entre ces extrêmes 
opposés est donc orthodoxe, c'est le vrai^ 

Tous les grands esprits du temps ne prenaient pas à Tégard 
du chiliasme une attitude aussi tranchée que saint Jérôme: 
saint Ambroise patronne formellement des doctrines bien 
apparentées aux idées traditionnelles. Avant le jugement, nous 
dit-il, les âmes doivent attendre dans des lieux divers le sort 
qui leur sera réservé: pécheurs et justes ont déjà un certain 
soupçon de cette destinée, et c'est ce qui fait le tourment des 
uns, la joie des autres^. On se souvient peut-être que saint 
Irénée avait soutenu jadis une opinion assez analogue et que 
c'était la doctrine même de Lactance. A la fin des temps, les 
justes ressusciteront tout d'abord : cela, le Seigneur l'a dit, 
ainsi que Jean dans l'Apocalypse. La résurrection des pécheurs 
n'aura lieu que plus tard : il y aura une époque intermédiaire 
entre ces deux moments, et tout porte à croire que les impies 

homines, sed et nostrorum in hàc parte dumtaxat plurima sequitur multî- 
tiido, ut prœsaga mente jam cernam quantorum in me rabies concitanda 
sit. » Prœf in I. XVIII Is., P. L. XXIV, 627. 

* « Nec haRC dicens, aufero corporum veritatem, quse incorrupta et im- 
mortalia resurrectura confiteor: ut mutent gloriam, non substantiam. 
Sicque recto incedendum est tramite, ut nec ad sinistram nec ad dexte- 
ram declinemus: id est, nec Judalcum nec hœreticum sequamur errorem. 
Quorum alii qui carnis sunt, solas diligunt carnes; alii, ingrati beneficio- 
rum Dei, habere detrectant quod Christus et natus habuit et resurgens. » 
Ibid , p. 696. 

' « Scriptura habitacula illa animarum promptuaria nuncupavit (4 Esdr. 
VII, 32)... Ergo dum exspectatur plenitudo tempons, exspectant animse 
remunerationem debitam. Alias manet pœna, alias gloria; et tamen nec 
illae intérim sine injuria, nec istœ sine fructu sunt. » De bonis mortis, X et 
XI, P. L. XIV, 560 et 561. — C'est peut-être par cette doctrine qu'il y 
aurait à interpréter le texte fameux : « Per paradisum ad regnum perve- 
nitur, non per regnum ad paradisum. » Epist. LXXI, 8, P. L. XVI, 1242. 
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auront alors à soufTrir le tourment du feu *. Saint Âmbroise dis- 
tingue, d'ailleurs, trois catégories d'hommes : les justes qui 
participent à la première résurrection ; les pécheurs dont on 
vient de parler et qui ont connu Dieu, mais n*ont pas conformé 
leur manière de vivre à leurs croyances ; enfin les infidèles qui 
n'ont point cru: ceux-là sont déjà jugés et condamnés, sans 
doute à être ensevelis dans les ténèbres*. Si Ton excepte ce 
dernier trait particulier à la doctrine de saint Ambroise la 
triple distinction des justes, pécheurs et impies ne nous est 
point déjà chose inconnue ^. 

Nous savons ce que deviennent les pécheurs entre les deux 
résurrections, mais quel est donc en ce moment même le sort 
des justes ? question embarrassante entre toutes, à laquelle 
saint Ambroise ne répond pas avec toute la clarté désirable. 
Sans doute, il compare bien le fidèle à Lazare ressuscité et qui 
vient partager le festin du Seigneur : mais ce festin est éternel 

^ « Isti (justi) enim sine judicio veniunt ad gratîani. Qui aiitem non ve- 
niunt ad primam resurrectionem^ sed ad secundam reservantur, isti uren< 
tur, donec impleant tempora inter primam et secundam resurrectionem 
aut si non impleverint diutius in suppiicio permanebunt... Surgunt impii 
et non surgunt in judicio justorum, quia peccatores etsi non resurgunt in 
consilio justorum, resurgunt tamen in judicio. » Enarr. in Ps. I, P. L. XIV', 
950; cf. in Ps. CXVIII, P. L. XV, 1491,,. On aurt remarqué une cer- 
taine indécision sur le châtiment des pécheurs pendant l'époque inter- 
médiaire. 

^ « Tertius ordo superest impiorum, qui, quoniam non crediderunt, jam 
judicati sunt, et ideb non surgunt in judicio (par opposition aux peccatorts 
qui surgunt in judicio), sed ad pœnam. Dilextrunt tnim magis tenebras 
quant lucem (Jo. III, 19), et ideo judiciorum eorum pœna est, et forte 
pœna tenebrarum. » Enarr. in Ps. 1, 1. c. Saint Ambroise réfute aussitôt 
Tobjection qui se présente à l'esprit : les pécheurs qui ressuscitent pour 
le jugement ont sans doute préféré les ténèbres, eux aussi, mais ils ont 
aimé à la fois les ténèbres et la lumière; quant aux infidèles, ils n'ont aimé 
que les ténèbres, puisqu'ils n'ont jamais connu autre chose. L'explication 
laisse bien un peu à désirer. 

^ Voir Lactance, supra p. lia et note 4. 
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et semble bien dépasser rhorizon ordinaire des Chiliastes^ 
Ailleurs il assure que c^est d*un esprit étroit et bas que d*en- 
tendre au sens le plus littéral les promesses faites aux justes de 
Tancien temps ^: cependant il hésite et n*ose pas assurer tout à 
fait que la Jérusalem réservée aux élus soit une cité supra- 
sensible '. 

Les prophéties ordinaires sont quelquefois interprétées par 
l'histoire de TEglise, mais Tévêque de Milan a une prédilection 
toute spéciale pour le sens spirituel. Les saints ont méprisé les 
biens de la terre, ils se sont attachés à vraiment posséder 
leur cœur. C'est ainsi qu'ils arrivent à posséder la terre des 
vivafUs^ celle-là qui ne doit point disparaître et où ils goûteront 
toute l'abondance des grâces et des biens surnaturels qu'ils ont 
désirés. Il y a ici telle expression que n'aurait point reniée le 
plus ferme partisan du chiliasme, on attend une description, un 
mot sur le grand règne, mais non, le saint Docteur revient au 
plus vite à l'interprétation spirituelle et s'y arrête *. 

En résumé, saint Ambroise est assez indécis, mais penche 

* « Hîc nos excitaverit Jésus voce suâ magnft... et induxerit in Betha- 
niam ubi erat Lazarus, hoc est, in domum obeditionia (?) et adhibuerit hic 
convivio suo; et iUic cum eodem recambemus, et iilic cum eo stntper 
epulabimur, et illic nobis redolebit unguentum quod solus proditor dole- 
bat effusum. » En. in Ps., I, 1. c. 

s De Abraham II, lo, P. L. XIV, 489. 

^ « Puto quod magis illam significet supernam, guaM istam HiertisaUm, 
qaam reliquit quam incusavit, quod in istam pedibus, in illam autem 
supernam intraverint (justi). » En. in Ps. I, 1. c. 

* Cf. Enarr in Ps. XXXVI, 11 que nous avons, du reste, résumée ci- 
dessus. Un exemple typique de ce phénomène se trouve dans l'interpré- 
tation du sabbat. « Sabbatum autem, non solum dierum, ... sed etiam 
generationem, postremo ipsius ntundi : cujus typus est sabbatum magnum, 
sicut in Lege est hebdomada septima, post quam celebratur annus Jubi- 
Iseus... Sabbata perpétua feriœ sunt resurrectionis œtemœ, » In ev. sec. 
Luc. XVIÏ, 4 et VI, I, P. L. XV, 177a et 1644. Et l'auteur en reste au 
sens spirituel (Exhort. de Virgin. VII. 48, P« L. XVI, 350). 
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plutôt pour line interprétation nouvelle des textes : à l'exemple 
de saint Justin, il tient pour assuré le dédoublement de la 
résurrection, mais juge prudent de se taire sur le motif même 
de ce dédoublement, la venue du règne millénaire. 

Saint Augustin ne professa pas seulement des idées appa- 
rentées au chiliasme, mais il fut un temps où il crut à la réalité 
des mille ans de bonheur, selon qu'il nous le dit lui-même ^ 
On peut ici et là dans ses premières œuvres trouver des traces 
de cette doctrine, mais il ne s'est expliqué au long sur ce 
point que dans l'une de ses homélies pour le premier dimanche 
après Pâques. L'observation judaïque du sabbat serait en soi 
ridicule et sans signification, si elle n'indiquait par avance un 
sab bat spirituel, le repos assuré et saint que l'on doit goûter 
en Dieu 2. C'est qu'en efifet les saints doivent régner sur terre 
Mvec le Seigneur : séparés des impies et réunis, comme le bon 
grain qui est mis en tas par les soins du Christ, ils brilleront 
d'un éclat merveilleux et goûteront toutes sortes de délices 
spirituelles ; le Maître, lui aussi, se réjouira, comme se réjouit 
le laboureur qui a fait une bonne récolte K Cette comparaison 
des justes et du froment reste dans l'esprit d'Augustin : le cul- • 
tivateur vanne dans son aire, et c'est dans son aire aussi qu'il 
fait les tas de blé ; de même, c'est là où le blé du Seigneur 
aura été vanné, où le jugement aura séparé les bons des mé- 
chants, que ceux-là montreront d'abord leurs qualités et met- 

* « ... Nam etiam nos hoc opinati fuimus aliquando. » De Civ. Dei XX, 7. 

< £p. LV (Migne) la, P. L. XXXIII, 214. On rapproche ici cette épitre 
de l'homélie CCLIX, à cause de ses expressions indécises sur le sabbat» 
et surtout ses calculs ingénieux sur l'économie de la semaine. 

-' « Regnabit Dominus in terra eu m sanctis suis, sicut dicunt Scriptural 
et habebit hic Ecclesiam... separatam atque purgatam ab omni contagione 
nequitiae... Sextus autem dies iste cum transierit, veniet requies post 
illam ventilationem, et sabbatizabunt sancti et justi Dei. Post septimum 
autem, cum apparuerit in area dignitas messis, fulgor, meritumque sanc- 
torum, ibimus in illam vitam... » Serm. CCLIX, 2, P. L. XXXVIII, 1 197. 
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tront la joie au cœur du Maître. Cette vérité est annoncée par 
]es Ecritures, on la verra se réaliser le septième jour du 
Monde: nous sommes en ce moment au sixième, et déjà 
rhomme nouveau est créé par la régénération dans les eaux 
baptismales. 

Il est possible que saint Augustin ait reçu ces idées lors de 
ses études à Carthage et ait emprunté à TertuUien : mais il 
doit sans doute davantage à Tévêque de Milan ^ Quoi qu'il en 
soit, un point est hors de doute, c'est que Tauteur deThomélie 
■CCLIX en use assez librement avec ses sources, et modifie 
pas mal les données traditionnelles : TertuUien et Ambroise 
connaissent deux résurrections distinctes, Tune des justes, et 
puis celle des pécheurs ; Augustin ne croit pas indispensable de 
s'expliquer sur ce point. TertuUien, d*accord avec la plus an- 
cienne tradition, place à la fin du règne millénaire le grand 
jugement de Dieu ; celui-ci, aux yeux d'Augustin, do'it précéder 
cette époque de félicité terrestre. Ces modifications étaient 
importantes et frayaient la route à une doctrine anti-chiliaste : 
du moment qu'aucun fait notoire, pas même la résurrection 

* La parenté des doctrines de TertuUien et de saint Augustin parait en 
la matière assez problématique. Dans les ouvrages qui nous sont parve- 
nus de lui, TertuUien met tous ses soins à prouver la vérité du chiliasme; 
saint Augustin, à exposer la doctrine. La chose, il est vrai, trouve peut- 
être son explication en ce fait que, l'un écrit dans un but de polémique 
•contre Marcion et son école, et l'autre, pour instruire son peuple. Mais 
TertuUien n'a directement en vue que le grand règne, c'est là ce qui fait 
tout d'abord l'espérance des croyants (De spe fidelium); aux yeux d'Au- 
gustin, le bonheur terrestre n'est qu'un préliminaire du vrai, du seul bon- 
heur, de celui-là seul qui doive attirer les aspirations du peuple et que 
les saints posséderont au ciel. En dehors des révélations de la nouvelle 
prophélie^ TertuUien appuie ses dires sur les promesses faites au peuple 
hébreu, et aussi sur quelques paroles du Sauveur: saint Augustin se 
réfère de préférence à l'apocalypse synoptique. On a dit enfin quelles 
étaient les conceptions assez différentes des deux auteurs, sur la date de 
la grande conflagraUo judicii. 
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générale et le jugement dernier, ne limitaient la scène qui se 
passe ici-bas, les deux perspectives du royaume terrestre et du 
royaume céleste devaient nécessairement se compénétrer et 
enfin se confondre, à la condition toutefois qu'on interprétât 
dans un autre sens les données traditionnelles affirmant la venue 
successive et distincte des deux royaumes. Ce travail de 
réflection théologique se fit en saint Augustin lui-même et son 
grand ouvrage, la Cité de Dieu^ nous donne, avec une solution 
nouvelle du problème eschatologique, l'interprétation la plus 
juste des promesses divines, celle qui devait subsister. 

Le chiliasme est la meilleure preuve que Ton n'a pas entendu 
le sens des Ecritures: c'est, pour tout dire, un ramassis de fables 
ridicules. Parmi ses tenants, les uns suivent Cérinthe : ce sont des 
hommes charnels, laissant de côté toute pudeur, et qui vont 
jusqu'au bout de l'incrédulité ; d'autres enfin attendent dans le 
royaume des joies spirituelles de toutes sortes : c'était autrefois 
l'opinion d'Augustin, opinion qui se pourrait tolérer, du reste, en 
quelque manière ^ 

Le saint Docteur, pour anéantir la grosse objection des mil- 
lénaires, s'en prend au chapitre XX de l'Apocalypse, et il 
compte bien enlever tout crédit au chiliasme, en privant ses 
partisans d'un argument terrible, jamais employé en vain. 
Saint Jean l'a dit : il y a deux résurrections, et ces résurrections 
s'opposent à une double naissance, et à une double mort^ 
L'homme naît à la vie chrétienne par le baptême ; mais aussi 
plusieurs, dès maintenant, ressuscitent comme chrétiens par 

* En ce qui a trait aux premiers : « non solum nullam modestiam 
teneant, sed modum quoque ipsius incredulitatis excédant; nuUo modo 
ista possunt nisi a carnalibus credi » (De civ. Dei). Ailleurs (De hceres., 
P. L. XLII, 29), sans hésitation, Cérinthe est rangé au nombre des héré- 
tiques, et on mentionne après lui les Millénaires, ses disciples. — A pro- 
pos du second groupe: « qiiœ opinio esset utcunque tolerabilis..., nam 
■etiam nos hoc opinati fuimus aliquando » (De civ. Dei XX, 5, P. L. XLI^ 
607). 
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la rémission des péchés, car Tâme de tous était morte: voilà 
la première résurrection, la résurrection partielle, celle de 
miséricorde. Elle est réservée aux seuls justes, à ceux-là qui 
du sépulcre ont entendu la voix du Fils de V homme : désor- 
mais ils n*ont pas à craindre cette seconde mort dont parle 
TApocalypse, qui est l'étang de feu. D'un autre côté, le corps 
de rhomme vient en ce monde et s'en retourne à la terre : à là 
naissance et à la mort physiques, correspondent la résurrection 
des corps, et voilà la résurrection générale qui précède le grand 
jugement. Tout est là, dans cette distinction essentielle dés 
deux vies, vie de l'âme et celle du corps ^ . 

Jean a parlé de mille ans : .la chose peut s'entendre de deux 
manières. Le monde a pu être comparé à une semaine dont dix 
siècles équivalent à un jour, et dans ce cas le septième jour sera 
le grand sabbat, mais sabbat sans fin et qui n'a point de soir '. 
Nous sommes pour l'heure à la fin du sixième jour, et Jean a 
peut-être voulu désigner ce reste de temps par une expression 
très générale, en prenant la partie pour le tout : on sait d'ail- 
leurs que mille est un nombre parfait, dès lors tout indiqué 
pour marquer la perfection et la fin des temps. — Quoi qu'il 
en soit de ce détail, Satan est déjà lié : aussi l'on a pu pénétrer 

* M Sicut ergo duse sunt regenerationes, una secundum fidem, quœ nunc 
fit per Baptismum, alia secundum carnem, quœ fit in ejus incorruptione 
atque immortalitate per judicium magnum atque novissimum : ita sunt et 
resurrectiones duee, una prima quse et nunc est, et animarum est, quœ 
venire non permittit in mortem secundam; alia secunda, quœ nunc non 
est, sed in sseculi fine futura est, nec animarum, sed corporum est, quce 
per ultimum judicium alios mittet in secundam mortem, alios in eam 
vitam quae non habet mortem. » Ibid. 1. c. 

' C'est là tout à fait, à une nuance près, l'explication chiliaste. On 
remarquera qu'Augustin, à la manière d'Origène, mais à un degré 
moindre, s'approprie les termes et les comparaisons millénaires en vogue, 
et s'en sert pour modifier essentiellement la doctrine qu'il jiige imparfaite. 
La perpétuité des formules qui avait été un garant de tradition devient 
ainsi un collaborateur puissant des évolutions doctrinales. 
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dans sa maison, et lui enlever ce qu'il possédait, la domination 
des âmes. Comme Tobjection qui jadis fut faite à CaYus se pré- 
sentait d'elle-même, Augustin y répond de suite. Satan est 
retenu attaché aux âmes qui ne sont pas prédestinées, c'est 
là l'abîme dont il est question dans l'Apocalypse : mais ses 
liens ne sont pas si étroitement serrés qu'il ne puisse tenter les 
justes. Il est vrai qu*il ne saurait, du moins, tenter l'Eglise, 
c'est-à-dire séduire les nations dont elle se compose. Dieu a 
voulu cet emprisonnement relatif de Satan, pour assurer la 
fidélité d'abord et puis le salut des prédestinés >. 

C'est dans un sens aussi large qu'il faut entendre ce qui est 
dit plus loin dans la révélation johannique, du relâchement de 
Satan et de la liberté dont il doit jouir quelque temps à la fin du 
monde. Alors, il faudra de l'héroïsme, sans doute, pour résister 
aux assauts du démon déchainé : cependant il s'en trouvera encore 
qui rentreront dans l'Eglise, des parents réussiront à faire bapti- 
ser leurs enfants, et il se produira ce fait merveilleux que les tré- 
sors de l'homme fort lui seront enlevés alors même qu'il ne 
sera plus embarrassé de ses liens ^. 

Après toutes ces explications de textes, on pourra donc 
déterminer avec quelque précision ce qu'est le royaume de 
Dieu dont parle l'Apocalypse : Jean a voulu désigner l'Eglise, 
et bien des endroits de l'Evangile indiquent que, de fait, elle 

^ « Adhuc ligatus est diabolus et inclusus in abysso, ut jam non seducat 
gentes in quibus constat Ecclesia, quas antea seductas tenebat antequam 
esset Ecdesia... Alligatio diaboli est non permittere exercere totam tenta- 
tionem quam potest vel vi vel dolo ad seducendos homines... Quod si 
^ permitteretur in tam longo tempore et tanta infirmîtate multorum, pluri- 
mos taies, quales Deus id perpeti non vult, et fidèles dejiceret, et ne cre- 
derent; impediret : quod ne faceret, alligatus est. » Ibid. 1. c. 

*^ « Id potius est credendum, nec qui cadant de Ecclesia, nec qui accédant 
Ecclesise, illo tempore defuturos ; sed profecto tam fortes erunt parentes 
pro baptizandis parvulis suis, et hi qui tune primitus credituri sunt, ut 
illum fortem vincant etiam non ligatum. » Ibid. 
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est bien le royaume de Dieu, Les saints sont les juges de ce 
royaume, car c*est aux préposés de TËgltse qu*ont été donnés 
les pouvoirs de lier et de délier. Il est vrai que TEglise s'étend 
au-delà des limites terrestres; nous sommes en communion 
avec les morts, et voilà pourquoi les martyrs se trouvent placés 
au premier rang parmi les heureux élus du royaume. Ses enne- 
mis ont beau Tattaquer : toute l'Eglise, avec ses vivants et ses 
morts, règne en ce moment-ci avec le Christ *. Un jour viendra 
où à ce premier royaume en succédera un second, parfait et 
éternel : l'ère de la paix aura remplacé enfin cette période de 
guerres. 

Dans l'interprétation de textes aussi difficiles et, semblait-il, 
aussi favorables aux Millénaires, tous les commentateurs précé- 
dents avaient composé des essais : cette fois, c'était un système 
qui s'opposait aux arguments chiliastes, système complet, suivi, 
clair, probant enfin, et qui se présentait sous le nom et le pa- 
tronage du célèbre docteur d'Hippone. Sans doute, l'interpré- 
tation nouvelle dût paraître à plusieurs bien raffinée, et Ton 
peut croire qu'elle ne convainquit pas de suite toute cette foule 
de Millénaires que connaissait saint Jérôme. Cependant le coup 
décisif était porté. Le temps n'allait pas tarder à venir oti un 
document censé officiel rangerait parmi les écrits apocryphes 
ceux qui avaient patronné le chiliasme ^ : au fait, l'on parlait 
d'autre chose que du règne de mille ans. Augustin avait restitué 
sur la question la vraie foi et la doctrine de Jésus. 

^ « Régnât itaque cum Christo nunc primum Ecclesia in vivis et mor- 
tuis. » Ibid. 

* «( Liber qui appellatur Nepotis, apocrypha... Opuscula TertuUiani 
apocrypha... Opuscula Lactantîi, apocrypha... Opuscula Portumiani et 
GalH, apocrypha... Opuscula Montani, Priscillœ et Maximillœ, apocrypha... 
Opuscula Commodiani, apocrypha... Opuscula Tychonii (Tychonius le 
donatiste qui interpréta l'Apocalypse de Jean, cf. supra p. 115, surtout 
rillemont II, 333), apocrypha... Opuscula Victorini Pictaviensis (Petabio- 
nen.), apocrypha. » Document de Gélase, Labbe, Coll. conc. IX, 1264. 

9 



CONCLUSION 
Le Chiliasme et le dogme catholique ^ 



Deux théories extrêmes. — Le Chiliasme est-il un dogme ? — Le Chi- 
liasme est-il une hérésie? ~ Ce que l'Eglise catholique pense du 
Chiliasme. 



Un savant critique a écrit que l'extirpation ou la mort du 
chiliasme était peut-être le fait le plus gros de conséquences 
qu'ait subi le christianisme en Orient ^. Dans d'autres milieux, 
une opinion toute différente aurait tendance à prévaloir, et l'on 
croirait d'autant plus volontiers que le Chiliasme est une erreur 
sans importance qu'il en est resté peu de traces de nos jours : 
dans ces conditions, une étude sur ce point ne pourrait être 
sans doute qu'amusement de chercheur et présenterait un inté- 
rêt très relatif en ce qui concerne la théologie catholique. Ces 
conclusions tout opposées sont également inexactes. Le chi- 
liasme n'est pas un dogme révélé et qui fait corps avec la doc- 

* Cf. S* Thom., suppl., qu ^^, a. i ; S* Bonav., in Sent. 4, dist. 43, a. i ; 
Bellarmin, De Rom. Pont., 1. 3, c. 17; Suarez, De Inc. P. a, disp. 50, 
sect. 8„ etc. 

3 « ... Die Ausrottung, resp. das Verblassen des Chiliasmus, vielieicht 
die folgenschwerste Thatsache, welche das Christenthum im Orient 
erlebt hat.^> Harnack, D. G.*» 1. 574. 
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trine enseignée par Jésus, à plus forte raison ne peut-on pas 
dire de lui qu'il est le dogme essentiel, constituant presque à 
lui seul la mentalité religieuse primitive ; et c'est en cela que 
se trompe la première opinion. Il fut un temps où un grand 
nombre de saints évêques et de penseurs profonds estimèrent 
que les fidèles devaient attendre avec confiance le règne de 
mille ans, que cette doctrine avait sans doute quelque impor- 
tance puisqu'elle constituait vraiment un article de foi ^ : et 
c'est ce qu'ignorent les partisans de la seconde opinion. Mais, 
s'il en est ainsi, une question spéculative d'un haut intérêt se 
pose d'elle-même : comment expliquer qu'à un moment donné, 
un grand nombre de théologiens aient considéré certaines 
idées, comme des vérités certaines,et même comme des vérités 
de foi, puis que ces idées, par la suite des temps, aient perdu 
à ce point de leur prestige qu'elles soient estimées aujourd'hui 
erreurs théologiques ? £n d'autres termes, quels sont les rapports 
entre le chiliasme et le dogme révélé ? La question qui a son 
importance est du ressort des théologiens: on essaiera ce- 
pendant d'y répondre ici en peu de mots. 

Un dogme, est-il besoin de le dire, est une vérité révélée de 
Dieu, et cette révélation nous est transmise par les documents 
de TEcriture-Sainte, et par les renseignements de la Tradition; 
les déductions qu'on est convenu d'appeler raisons théolo- 
giques viennent enfin souvent corroborer les arguments 
extraits de ces sources. Le chiliasme s'appuyait sur l'Ecri- 
ture-Sainte. Les Prophètes, jadis, et il n'était pas besoin de 
descendre aux temps de Daniel, avaient déjà annoncé une 
ère de prospérité pour le peuple saint : les Apocalypses avant 
la venue du Christ n'avaient fait que transmettre en les am- 
plifiant ces données antérieures. Le Sauveur lui-même avait 

* On se rappelle que saint Irénée avait dit la chose en propres termes. 
Combien d'autres, sans être aussi explicites, firent au chiliasme une part 
dans l'enseignement chrétien I 
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prononcé quelques paroles étranges qui pouvaient signifier la 
même chose, et avait prêché partout la venue du royaume 
des cieux. Enfin TApôtre chéri entre tous, celui qui avait 
reçu les enseignements de l'ange et avait eu connaissance des 
choses qui doivent bientôt arriver ^ saint Jean s'était montré 
formel sur ce point : il y aura sur terre, à la fin des temps, 
une félicité s^ns égale pour les justes, et cette félipité durera 
mille ans. Prophètes et Apôtres étaient les envoyés de Dieu 
et parlaient en son nom : pouvait-on ne pas les écouter, 
fallait-il croire à quelques-uns de leurs dires et rejeter les 
autres ? 

La Tradition n'en avait pas agi de la sorte : les Anciens, 
ceux-là qui avaient vu le Seigneur, avaient transmis à leurs 
disciples les enseignements du Maître sur le grand règne ; la 
foi des uns faisait la foi des autres, et des philosophes très 
éclairés comme Justin, des évêques ennemis terribles de l'héré- 
sie comme Irénée, des martyrs enfin comme l'un et l'autre, 
étaient venus témoigner de cette même transmission d'une 
croyance. 

Il y avait, du reste, au fond du cœur un sentiment inné 
de justice qui corroborait toutes ces assertions. Les justes, 
les martyrs surtout, avaient peiné pour le Sauveur Jésus, et, lui 
qui est juste et tout puissant, ne manquerait pas de les récom- 
penser au centuple, et aussi de les récompenser en cette terre 
où ils avaient donné de telles preuves de leur amour ^. Ce 
sentiment était plus vif encore dans les temps d'oppression, et 
comme le cœur reste toujours le même et ne cesse malgré tout 
d'influencer la raison, longtemps après que le millénarisme eut 
disparu, les guerres, peines et souffrances firent renaître les 
espérances passées dans l'avenir. L'on n'a pas à parler ici des 

iAp.I, 1. 

* On se rappelle que Tertullien et Augustin millénaire avaient été 
explicites sur ce point. 
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anabaptistes du temps de la Réforme, des théologiens luthériens 
à répoque de la guerre de Trente ans : la Confession d^Augs- 
bourg (art 17), puis la Confession helvétique (cap. ii) étaient 
cependant intervenues, mais on y avait apporté si peu d'atten- 
tion que Corrodi pouvait écrire plus tard : « Ce fut alors la 
seconde époque du Chiliasme^ » 

Appuyé sur TEcriture et la Tradition, affermi par les senti- 
ments du cœur et par les déductions de la raison, le Chiliasme 
était donc un dogme? Et pourtant, non, ce n'en était pas un: 
si nombreux qu'ils fussent, tous les arguments qu'on vient de 
rappeler étaient encore insuffisants. Son fondement scripturaire 
se trouvait défectueux. On avait tout entendu au sens matériel : 
Augustin, et puis l'Eglise montrèrent qu'il y avait un sens spi- 
rituel, et que c'était à celui-là qu'il fallait s'en tenir. On pensait 
que les Prophètes et Jean avaient annoncé un bonheur corpo- 
rel , et il se trouva qu'ils prédisaient la joie à venir des âmes 
justes. Le royaume des cieux qu'annonçait Jésus était bien 
différent de celui-là qu'attendaient les Juifs ses compatriotes: 
certaines de ses paroles avaient été mal comprises, et le 
royaume qui venait et dont il se disait le Messie, dès lors le 
préparateur et aussi le roi, n* était pas de ce monde. Voilà ce 
qu'a cru l'Eglise, et voilà ce qu'elle croit. Et son sentiment est 
juste et nécessaire : si les textes authentiques des Evangiles 
l'avaient forcée à entendre que Jésus avait affermi la croyance 
populaire au grand règne, n'avait rien annoncé de plus que 
rère triomphale de la fin, obtenue, il est vrai, par la pratique 
des vertus, le millénarisme serait aujourd'hui un dogme catho- 

^ Ce fut seulement en dehors du catholicisme que se produisirent, et 
que se sont produits plus récemment encore des excès de ce genre 
(Swedenborg, Bengel, les Mormons,, etc.). Les catholiques oppressés et 
devenus néo-millénaires se berçaient de rêveries plus inoffensives : c'est 
qu'un point pour eux se trouvait acquis, toutes ces idées-là ne font point 
partie du Symbole. 
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lique, ou bien il faudrait modifier le sens de ce qu*est en réalité 
un dogme et une révélation. Mais il n*en va pas de la sorte, 
et en voyant ce rabougrissement du chiliasme qui n'a jamais 
pu croître et devenir un dogme, malgré le nombre et le talent 
de ceux qui le cultivèrent, on ne peut s'empêcher de redire les 
paroles évangéliques : Tout arbre qui n'aura point été planté 
par mon Père des deux sera arraché. 

Dès les premiers siècles, tout d'abord, il y eut dans la chré- 
tienté des opposants au millénarisme, et l'on a dit ailleurs que 
l'Eglise de Rome n'avait jamais connu cette erreur dans son 
sein. On ne rappellera pas ici que Justin avait hésité à mettre 
hors de l'Eglise ceux qui étaient opposés à ces idées, que saint 
Irénée n'avait cru ces doctrines garanties par la foi qu'en dé- 
sespoir de cause de pouvoir autrement sauvegarder la vérité 
de la résurrection, que le nombre des adversaires du chiliasme 
augmenta de plus en plus. < Il ne faut pas s'imaginer, écrit un 
vieil auteur^, que toutes ces particularités ayent jamais été 
crues uniformément et unanimement dans l'Eglise. On y croit la 
fin du monde, la venue de Jésus-Christ, le jugement dernier, la 
résurrection des morts, la récompense ou le règne des justes 
et le supplice des méchants, le renouvellement du monde. Mais 
le temps, la manière, les circonstances de la plupart de ces 
choses, nous sont certainement très inconnues. C'est la conclu- 
sion que l'on doit tirer de ce que nous venons de dire dans 
cette Dissertation. » 

Le chiliasme n'est donc pas un dogme de l'Eglise catholique, 
voilà qui est entendu : mais serait-ce plutôt une hérésie ? Le 
IV« Concile de Latran en 1215 affirma être la doctrine ferme 
de la foi que Jésus c reviendrait à la fin du monde juger les 
vivants et les morts et rendre à chacun, bons et niéchants, 
selon ses œuvres : ceux-ci d'ailleurs ressusciteront tous avec 
leurs propres corps, avec ceux-là qu'ils portent en ce moment, 

* Don Calmet, dissert, sur Proleg. I, p. 800. 
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pour recevoir, selon que leurs œuvres sont bonnes où mau- 
vaises, les uns un châtiment éternel avec le Diable, et lès 
autres avec le Christ une gloire sans iîn^ » L*£glise entend, 
sans doute, définir par là la nouvelle venue de Jésus, la résur- 
rection de tous les hommes et avec le corps qu'ils ont eu pen- 
dant cette vie, enfin le grand jugement avec ses conséquences : 
mais il est certain que les Pères du Concile ont cru et ont 
parlé comme s'ils ne connaissaient qu'une seule résurrection, 
résurrection non pas des justes ou des pécheurs, mais résurrec- 
tion de tous les hommes. Cette doctrine, qui fut reprise, du 
reste, et à nouveau affirmée au Concile de Trente *, était la 
condamnation d'une idée chère au chiliasme, mais ce n'était 
point la condamnation du chiliasme lui-même. 

On a cité ailleurs un vieux décret qui se prétend promulgué 
par le pape Gélase, et prohibe entre autres tous les livres des 
Millénaires comme « apocryphes », c'est-à-dire, selon qu'il s'en 
explique lui-même, comme des œuvres d'hérétiques ou de 
schismatiques, lesquelles ne sont point reçues par l'Eglise ro- 
maine et doivent être écartées des lecteurs catholiques 3. Les 
écrivains dont on cite les noms sont donc tombés dans l'héré- 
sie ou le schisme, et leurs œuvres sont dangereuses et comme 
telles prohibées. Mais le Millénarisme lui-même était-il une 
hérésie ; n'y avait-il aucune différence à faire entre les doctrines 
de Népos qui avait provoqué un schisme, ou de Montan 
avec ses compagnes qui soutenait des hérésies de toutes sortes, 
et le chiliasme très pur de Septime Sévère ou de Victorin ? On 
nous permettra d'éviter cette discussion : elle est, au fait, inu- 
tile, car le document de Gélase aurait besoin avant tout qu'on 
prouvât son authenticité. 

' Cap. Fîrmitcr, Ench. N« 356. 

'Cf. Ench. N* 69a. — On sait, au reste, que cette doctrine avait été en- 
seignée formellement par Benoit Xl^dans sa Constitution Benedictus Deus, 
3 Cf. p. laç. 
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Un auteur parût au douzième siècle qu*on a rapproché par- 
fois, mais à tort, des Millénaires, Joachim de Flora. Le jr/iW- 
iualis intelUctus qu*il demande dans l'interprétation des 
Ecritures ne ressemble en rien à l'intelligence matérielle et 
judaïque des textes qui était le fait des Millénaires, et il serait 
difficile de voir un lien de parenté entre les doctrines de 
ceux-ci et les trois âges du monde, le règne final du Saint-Esprit 
et la prépondérance des moines, qui étaient choses enseignées 
dans V Evangile éternel. L'abbé de Flora est un mystique, non 
un Millénaire proprement dit. On voudra bien remarquer, du 
reste, qu'en 12 15 le Concile de Latran condamna, non pas les 
prophéties qu'il avait faites, mais bien les attaques qu'il avait 
dirigées contre Pierre Lombard au sujet du dogme trinitaire. 

Aucun concile général ni document de l'Eglise, à notre con- 
naissance du moins, n'a donc proscrit le chiliasme. L'Eglise 
et ses théologiens ont voulu se tenir dans cette même réserve 
qui fut celle de saint Jérôme : tant d'écrivains ecclésiastiques 
et des plus célèbres, tant de martyrs ont suivi ces doctrines 
qu'elle ne les a point condamnées, bien qu'elle se soit refusée 
à y souscrire. Aujourd'hui toutes les écoles de théologie sont 
unanimes sur ce point que le Millénarisme fut une erreur plus 
qu'une hérésie, une erreur grossière des esprits naïfs de l'anti- 
quité. Plusieurs demanderont, sans doute, si cette note peut 
s'appliquer également aux diverses parties de cette doctrine ^ 
si l'interprétation matérielle des prophéties ne pourrait se légi- 
timer en quelque façon, si une aussi longue tradition d'esprits 
sérieux et réfléchis est vraiment sans valeur, enfin si Ton ne 
devrait pas croire à un avenir bienheureux de TEglise catho- 
lique en la fin des temps? D'aucuns trouveront la question 
oiseuse, et beaucoup la jugeront insoluble : ceux-ci auront sans 
doute raison. 

1 Cf. Franzelin, De div. tradit. 191,, (Komte 1875). 
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